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FN, CARTER'S ENEMY 


«Bien que ce ne soit pas une Station, dit Nick Carter, nous allôns déscendre isi.» 
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Un Tramway dangereux. 


Aux Chutes du Niagara. 


Le vestibule, ou hall, de l’un des hôtels les plus 
connus de la petite ville de Buffalo, dans l'Etat de New- 
York, était ce soir-là assez peu animé; quelques voya- 
geurs seulement y circulaient d’un air las; quelques 
autres, assis nonchalamment sur des fauteuils et sur 
des rocking-chairs, lisaient les journaux d’un œil 
distrait. Au milieu du hall, trois gentlemen vêtus 
avec élégance, portant chacun une petite valise, se 
prêparaient à sortir. Au moment où ils allaient fran- 
chir la porte, un homme pénétra dans le vestibule, 
et les bouscula violemment. 

Le nouvel arrivant était rouge, essoufflé, hale- 
tant, comme s'il venait de faire une course désor- 
donnée. De grosses gouttes de sueur perlaient sur 
son bon visage placide, bouleversé en ce moment 
par une émotion inusitée. Sa poitrine se soulevait 
et s'abaissait convulsivement, en faisant entendre un 
grondement pareil à celui d’une locomotive sous pres- 
sion. 

Il était tellement hors d'haleine qu'il lui fut imi- 
possible de prononcer un seul mot d'excuse. D'ail- 
leurs, dans sa hâte, il ne semblait pas seulement 
y songer. 

ll allait continuer sa course vertigineuse à travers 
le vestibule, lorsque son regard tomba par hasard 
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Tous droits réservés pour tons les pays, 
y compris la Suède et la Norvège. 


Sur l’un des trois hommes qu'il avait bousculês en! 
entrant. Celui-ci était en train de brosser avec sa 
manche son couvre-chef, qui, dans la collision, avait 
roulé sur le sol. 

— Mille diables! s'écria-t-il, l'accent joyeux. Mais 
c'est Patsy!... Ah! on peut dire que j'ai de la chance! 

— De n'avoir pas complètement défoncé mon 
chapeau! répondit le jeune homme en riant. Vous 
en avez de bonnes, savez-vous, Monsieur? Oui, je 
suis, en effet, Patsy Murphy, pour vous’ servir. Mais 
à qui ai-je l'honneur de parler? 

Le nouveau venu s'était déjà retourné vers les 
deux autres gentlemen. 

— Dieu soit loué! dit-il d'une voix haletante, car 
l’essoufflement de la course n'était pas encore dis- 
sipé; j'arrive encore à temps. Du moment que Patsy 
est ici, Nick Carter ne doit pas être loin! 

— Ce ne serait pas une raison, Monsieur, répon- 
dit l’un des deux autres voyageurs. Mais, pour cette 
fois, vous ne vous trompez pas. Mon nom est Nick 
Carter, et voici mon cousin Chickering Carter. Mais 
vous seriez bien aimable de m'expliquer... ? 

Le gros petit homme aspira bruyamment l'air. 

— On vient de commettre un meurtre! lâcha-til 


ensuite tout d’une haleine. Un meurtre affreux, et 


qui vous intéresse au plus haut degré, car vous y 
êtes mêlé dans une certaine mesure. 
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. — Comment? s'écria Patsy avec indignation. 

a “Nous... 

| Un geste du maître calma le jeune détective. Nick 
déposa tranquillement son sac de voyage sur un fau- 
teuil et saisit l’homme par le bras. 

— Ecoutez! lui dit-il en fixant sur lui un regard 
pénétrant. Est-ce qu’à Foccasion de ce meurtre vous 
n'auriez pas reçu sur la tête un coup fâcheux pour 
votre équilibre mental? 

—  L'homme secoua la tête en roulant des yeux ef- 
farés. 5 

— Non, non! dit-il vivement. Je ne suis pas fou le 

moins du monde, et ce que je vous dis est la pure 
vérité. Pardonnez-moi si je n'ai pas bien su calculer 
mes paroles, Mr. Carter. Jai été obligé de courir 
très vite, parce qu'on m'avait dit que vous ‘partiez 
pour New-York, et que j'attachais beaucoup de prix 
à vous rejoindre auparavant. Mais je serai bientôt re- 
mis de cette agitation; écoutez seulement ce que j'ai 
à vous dire. 
. _ Les quatre hommes rentrèrent ensemble dans le 
aall. Nick Carter jeta en passant un regard sur lhor- 
voge accrochée au mur derrière le pupitre du clerk, 
dans le bureau de l'hôtel, et soupira. 

— Je crois que nous allons manquer le train, dit- 
il à ses compagnons entre haut et bas. 

Cette scène avait naturellement attiré l'attention 
des quelques personnes qui se trouvaient dans le vesti- 
bule à cette heure. 

_ Deux d'entre elles se levèrent et s 'approchèrent 
_ Curieusement du groupe. 
i Nick Carter alla vivement au bureau et dit au 
clerk qu’il gardait provisoirement les trois chambres 
que lui et ses amis avaient occupées. Puis il revint 
vers Chick et Patsy, qui entouraient le messager de 
la mauvaise nouvelle. 

— Voulez-vous avoir la bonté de m'accompagner 
jusque dans ma chambre? dit le détective à l'in- 
connu. Nous pourrons y causer pwn. commodêment 
gu'ici. 

L'homme p'inclina avec un sourire. 

Nick était fort intrigué. Ce gros petit monsieur 
Bi pressé et si essoufflê semblait le connaître par- 
faitement, ainsi que ses aides. Mais il ne se sou- 
venait pas de lavoir jamais vu, et pourtant per- 
sonne, dans toute l'Amérique, n'avait plus que lui 

la mémoire des physionomies. 

; Quand ils furent dans la chambre de Nick Carter, 
= Commodément installés dans des fauteuils, l'€tran- 
ger, qui s'était remis peu à peu, se trouva en. état 
de parler plus facilement. 


— Mr. Carter, commenca-t- il, vous avez retiré hier 
des rapides du Niagara un cadavre que vous avez 
pris pour celui de Jean Lacrosse, dit White, dit Mal- 
colm, criminel que vous recherchiez depuis fort long- 
temps. 

— Oui, fit Nick. C'est Patsy qui a retiré cet 
homme de la rivière. J'étais présent; c'est parfaite. 
ment exact. Nous avons cru et nous croyons en- 
core que cet homme est bien le Lacrosse que nous 
avons suivi pas â pas, Ps ainsi dire, à travers 
la moitié du Canada. 

— Eh bien! Mr. Carter, vous vous êtes trompé. 

— Hein? demanda Nick, interloqué. 

— Vous vous êtes trompé, dis-je; mais ce n'est 
pas étonnant, car, quelle que soit votre habileté, vous 
ne pouviez pas vous douter de la série de circon- 
stances gui ont amené votre erreur. Vous n'avez donc 
aucun reproche à vous adresser. 

— C'est une consolation, fit le détective un peu 
Bêchement. Nul homme n'est infaillible, et les an- 
ciens disaient que se tromper est humain. Pourtant, 
si j'ai commis une erreur, je voudrais bien savoir en 
quoi et comment. Vous êtes tombé ici comme une 
bombe, Monsieur, soit dit sans reproche. Vous ar- 
rivez avec une assertion, de but en blanc. Permettez: 
moi de vous demander une explication plus complète. 


- C’est la seule façon d'arriver à nous comprendre, et 


nous allons, si vous le voulez bien, reprendre la chose 
par ordre, à partir du commencement. 

— Comme il vous plaira, Mr. Carter. Il faut m'cx- 
cuser; j'étais si pressé que je... 

— Bien, bien... Et d'abord, qui êtes-vous ? 

— Je m'appelle Dunn, je suis de Saint Catherines, 
au Canada, où je remplis les fonctions de substitut du 
shérif. 

— Ah! fit le détective, dont le visage s'éclaira, 
j'ai déjà beaucoup entendu parler de vous, Mr. Dunn, 
et je suis bien aise de faire votre connaissance. Je com- 
prends maintenant que vous vous trouviez si bien 
au courant de mes faits et gestes! 

— Cela n’a rien d'étonnant, en effet, dit Dunn en 
Souriant, car il y a déjà quinze ans que je suis sub- 
stitut (du shérif. 

— Est-ce que vous connaissiez Lacrosse ? 

— Heu!... assez superficiellement. Son véritable 


mom est Malcolm. 


— Oui, vous avez raison. Mais nous le connais- 
Sons depuis si longtemps sous celui de Lacrosse qu'il 
nous est difficile de l'appeler autrement. 

— Cela n'a aucune importance, Mr. Carter, du! 
moment que nous savions de qui nous parlons. Or, 
ce Malcolm, ou ce Lacrosse, avait un frère qui avait 
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conservé son véritable nom, et qui habitait aux en- 
virons de Saint Catherines. Celui-là, je le connais- 
sais très bien. 

— Bon. Et alors? 

— Il à été assassiné. 

— Pas possible! 

— Sûrement. Et c'est son cadavre que votre jeune 
Patsy a repêché hier dans les rapides du Niagara! 

Les trois détectives se regardèrent stupéfaits. 


— Ca, par exemple, c'est à se donner au Diable! . 


s'écria Patsy en faisant mine de s'arracher les che- 
veux. Alors ce damné coquin nous à encore glissé dans 
les mains comme une anguille ? 

Nick Carter haussa les épaules. 

— Je n’en serais pas plus surpris que cela, au 
bout du compte, dit-il avec humeur. Nous n’en au- 
rons donc jamais fini avec cette vieille connais- 
sance! 

En effet, le bandit dont il s'agissait avait donné 
bien du fil à retordre aux trois détectives. Une pre- 
mière fois, ils l'avaient recherché jusqu’en Angleterre, 
et Chick avait couru à cette occasion une aventure 
fort peu agréable, 

Ensuite, ils l'avaient poursuivi dans les solitudes 
glacées du Canada septentrional. Cette fois, Chick 
avait pris sa revanche, et Lacrosse, blessé griève- 
ment par lui, avait passé de longues semaines dans 
le quartier des prisonniers, à l’hôpital de Montréal. 

Il devait, une fois rétabli, passer en jugement 
pour les nombreux crimes qu'il avait commis. 

Mais, la veille du procès, Lacrosse avait disparu 
de l'hôpital. Lorsqu'on entendit parler de lui de nou- 
veau, il était chef d'une troupe de contrebandiers 
opérant sur le lac Ontario. 

Encore une fois, Nick se mit à sa poursuite. Il 
parvint à prendre tous les contrebandiers. Le seul 
Lacrosse lui échappa! 

Les détectives suivirent sa trace jusque dans le 
voisinage des chutes du Niagara. Ils supposaient qu’en 
venant de ce côté Lacrosse avait le dessein de passen 
du Canada dans les Etats-Unis. 

C'était une lutte acharnée de ruse et de vitesse, de 
marches, de contre-marches, de manœuvres et de stra- 
tagêmes de toute sorte, Les trois Carter étaient aux 
trousses du criminel avec toutes les forces de police 
de la région; cependant personne ne réussissait plus 
à voir Lacrosse en face; il s'était éclipsé, volatilisé, 
perdu, et on allait renoncer à savoir ce qu'il était 
devenu, lorsque, au moment où on désespérait, latten- 
tion de Patsy avait été attirée, et ses soupçons éveil- 
lês par la vue d'un tonneau que le courant emportait. 


On avait pu harponner ce tonneau et Tamener sur 
la rive. 

Il contenait le cadavre d'un homme. 

Bien qu'il fût en fort mauvais état, et que la face 
en fût tailladée de blessures atroces, on le reconnut 
pour le corps de Lacrosse. 

Mais comment se trouvait-il lâ?... 
supposèrent que, se sentant sur le point d'être pris, 
il avait tenté de traverser le fleuve dans ce tonneau 
pour atterrir sur la rive américaine, dans l'Etat de 
New-York. Il avait été tué dans ce dangereux voyage, 
sans doute. 

Cette hypothèse semblait d'autant plus admissible, 
que le tonneau dans lequel on avait retrouvé le corps 
de Lacrosse n'était pas capitonné, comme ceux dont 
des expérimentateurs audacieux se sont servis pour 
tenter des traversées de ce genre. C'était tout sim: 
plement. un tonneau à vin, dont les ‘bords étaient 
tout fendus et déchiquetés. 

Il était donc très probable que les blessures que 
le cadavre portait à la tête provenaient des chocs 
violents que ‘cette partie du corps avait dû recevoir 
lorsque le tonneau, entraîné par le courant et ballotté: 
dans les remous, se heurtait aux rochers. 

C'était, du moins, ce qu’on avait cru. 

Et maintenant, tout ce bel échafaudage de pro- 
babilités et d'hypothêses s'€croulait comme un châ- 
teau de cartes! Les détectives apprenaient de la bouche 


Les détectives 


du shérif Dunn que Lacrosse avait un frère, et que 
c'était le cadavre de ce frère qu’ils avaient repêché dans . 


le courant! 

Cette nouvelle semblait devoir greffer une affaire 
nouvelle sur une affaire qu'on avait été heureux de 
croire terminée. 

— Ainsi il s'agirait du Malcolm qui habitait aux: 
environs de Saint Catherines? dit Nick Carter, pour 
mieux préciser. 

— Oui, répondit le substitut du shérif, 

— Quelle élait sa profession ? 

— Il était fermier. 

— Etait-ce un homme honorable? 


— Bien sûr! ce n'était pas un gredin comme 
Fort considéré dans la région, il avait 


son frère. 
l'estime de tout le monde. 

— Bien. 
cadavre, qu'est-ce que vous avez fait? 

— Je me suis rendu aussitôt à sa ferme, et j'ai 
commencé une enquête. J'ai appris que le frère de 
Malcolm, — l’homme que vous appelez Lacrosse, — 
s'était brouillé avec le fermier depuis de longues an- 


Et après avoir reconnu l'identité du 


nées. Cependant on me dit que, dans ces derniers, 5 


temps, on l'avait vu souvent errer aux abords de 
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Ja ferme. Personne ne pouvait dire ce qu'il y ve- 
nait faire. On me dit aussi que le fermier était ab- 
sent depuis quelques jours, qu'il devait être en voyage 
pour affaires. J'ai fouillé et cherché partout, et j'ai 
fini par trouver un endroit où manifestement avait 
eu lieu une rixe, une lutte acharnée entre deux hom- 
mes. è 

i — Sans doute dans le voisinage de la ferme de 
Malcolm ? 

— Sur ses terres mêmes, mais à quelque distance 
de la maison. Les traces relevées sur le sol ne lais- 
saient aucun doute; il y avait des traînées de sang, 
et j'ai retrouvé, cachée sous ‘un buisson, une barre 
de fer. 

— Avait-elle quelques signes particuliers permet: 

_ fant de reconnaître qu'elle avait servi à une action 
violente ? 

— Certainement! Non seulement elle était pleine 
de sang, mais des cheveux gris y étaient restés col- 
lês. J'ai soumis cette barre à l'examen d’un médecin, 

_ qui a reconnu qu'il s'agissait bien de sang et de 
— cheveux humains. A partir de l'endroit de la lutte, 

| nous avons pu relever des traces de pas se dirigeant 

Ea “vers le Niagara. Nous avons mis un chien sur la 
piste, et, de cette façon, nous sommes arrivés â un 
point situé juste au-dessous des chutes. Là, nous 
avons perdu la trace. 

— Quand s'est fait ce que vous me racontez là? 

; “»- La nuit dernière. Je passais au bord de la ri- 
= ière au moment ou le soleil se couchait. Jai ap- 
= bris votre repêchage d’un tonneau, et j'ai voulu ex- 
~ aminer le cadavre. Immédiatement j'ai reconnu Pin- 
-~ fortuné Malcolm. 

— Le fermier? 

~— Sans doute, le fermier, celui dont je vous 
parle. Ep 
-= — Ce fermier, Malcolm, et son frère se ressem- 
laient donc beaucoup? demanda le détective, 

— Ils étaient jumeaux, répondit le shérif. 

— Ah! ah! Voilà une circonstance qui explique 
notre erreur! 

— Ils étaient si pareils l’un à l’autre, que per- 
sonne ne pouvait les distinguer avec certitude, n 
_ y avait cependant un signe particulier, 

“> — Lequel? 
— Malcolm, — le fermier, — portait au front 
une cicatrice. 
= — Pas une cicatrice blanche? 
— Non. Pourquoi me demandez-vous cela? 
— Parce que, si cette cicatrice avait été blanche, 
somme le cadavre ne portait que des blessures ré- 


= 


centes, nous l'aurions sûrement remarquée, et cela 
nous aurait fait hésiter à reconnaître Lacrosse. 

© — Parfaitement, Mr. Carter. La cicatrice de Mal 
colm, juste au milieu du front, était d'un beau rouge 
foncé. 

— Je lai bien vue, en effet, dit Patsy. Mais 
on aurait dit qu'elle était toute fraîche, et j'ai pensé 
que c'était une des blessures que Lacrosse s'était 
faites en roulant de côté et autre dans son ton- 
neau. 

— Tous ceux qui la voyaient pour la première 
fois la croyaient toute récente, reprit le shérif. Ce 
pendant Malcolm l'avait depuis un grand nombre d'an 
nées. Elle provenait d'une chute qu'il avait fait: 
autrefois en tombant d’un arbre. 

Nick Carter demeura un moment pensif, puis i 
déclara avec un soupir: 

— Eh bien! voilà, c'est à recommencer, avec un 
crime de plus à l'actif de Lacrosse, et pas le moin- 
dre. 

— J'ai cru de mon devoir de venir vous informer 
de toutes ces circonstances, dit le shérif. 

— Vous avez très bien fait. Je vois à peu près, 
maintenant, le plan du criminel et la manière dont 
il l'a mis à exécution. Cela n’a guère d'importanco 
pour le moment; mais c'est intéressant, et plus tard 
cela pourra nous servir. Quand il à compris que 
la frontière des Etats-Unis était bien surveillée, au 
point qu'il ne pourrait la passer sans se faire pren- 
dre, il a naturellement essayé d'un stratagème. Seu- 
lement ce stratagème est horrible. Il a assassiné son 
frère jumeau, dont il a confié le cadavre au cou- 
rant dans le tonneau que vous savez. Il espérait 
que nous le retrouverions, et que, trompés par la 
ressemblance, nous le croirions mort, lui, Lacrosse. 
Vous voyez qu'il avait deviné juste. De notre cô- 
té, surs de notre affaire, nous avons cessé de sur- 
veiller les ponts et les bateaux passeurs. Je parie- 
rais dix mille dollars contre un cigare de deux sous 
que, dès qu'il s’est aperçu du relâchement de la sur- 
veillance, Lacrosse s'est introduit aux Etats-Unis. Il 
doit être loin à l'heure qu'il est... Son plan était 
excellent, et j'aurais dû prévoir qu'un malin comme 
celui-là ne se laisse pas prendre sans vert... 

«Je vous remercie, Shérif, de ce que vous êtes 
venu m'apprendre. Je n'ai plus à vous poser que 
quelques questions. 

«Comment, selon vous, Lacrosse a-t-il pu trans- 
porter le corps de son frère de Saint Catherines à 


_ la rivière, sans être vu? 


— Il a pris dans l'écurie le cheval et la voiturg 
de Malcolm le fermier. 
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— Vous en êtes sûr? 

— Tout ce qu'il y a de plus sûr. La voiture et 
le cheval ont disparu. C'est même pour cela que 
les garçons de ferme supposaient que Malcolm était 
parti pour traiter une affaire quelconque. Notre en- 
quête nous a permis d'établir que Lacrosse avait tiré 
le corps dans les buissons. Il l’avait caché à l'en- 
droit où nous avons retrouvé plus tard la barre de 
fer. Il l'a laissé là pendant qu’il retournait à la fer- 
me prendre la voiture et le cheval, ainsi qu'un ton: 
neau vide. Nous avons vu les traces de roues et de 
sabots gui menaient au buisson. Il n’y a pas le 
moindre doute. 

— Très bien. Je suis persuadé que vous avez 
reconstitué le drame aussi exactement qu'il était pos- 
sible de le faire. Dites-moi maintenant, je vous prie, 
ce que vous avez fait après avoir examiné le corps 
qui se trouvait dans le tonneau ? 

— Je me suis aussitôt informé de vous, Mr. Car- 
- ter. On m'a dit que vous étiez reparti pour Buffalo 
pour vous occuper d’une autre affaire. 

— Oui, en effet, nous avions à régler ici un pe- 
tit détail; mais c'était peu de chose. Nous avons 
déjà fini. 

— C'est ce qu'on m'a dit au bureau de la po- 
lice, où je suis allé en arrivant demander de vos 
nouvelles. On a même ajouté que vous étiez déjà 
reparti pour New-York. Comme on n’en était pas 
tout à fait sûr, je me suis mis à courir à toutes jam- 
bes vers l'hôtel, où, comme vous savez, je vous ai 
rencontré en aplatissant le chapeau de ce bon Pat- 
Sy. 

— Alors vous n'avez encore informé personne, 
en dehors de nous, des résultats de votre enquête? 


— Pas ici. 
— Comment? Où donc?... 
— Hélas! Mr. Carter, dit le shérif d’une voix 


piteuse, je suis navré de vous avouer cela. Ici, à 
Buffalo, je n'ai rien dit à personne. Mais là-bas, 
à Niagara Falls, je n'ai pas pu, en voyant le ca- 
davre, retenir un cri d'étonnement... — «Mais c’est 
le fermier Malcolm!» me suis-je êcriê... — Et bien 


sûr, j'ai été entendu de deux ou trois personnes gui. 


se trouvaient là. 

— Bien... Ne vous désolez pas, Shérif; nous n'y 
pouvons rien changer, et d’ailleurs je ne crois pas 
que cela nous nuise en rien. 

— Voulez-vous suivre encore celte affaire, Mr. 
Carter ? 

— Bien certainement! Lacrosse est un des plus 
grands criminels des Etats-Unis. Il a réussi à me 
jouer d'une façon inouïe, mais je ne prendrai pas 


de repos avant de lui avoir fait payer cela, et plus 
cher qu'au marché, comme on ditl... 
à la potence, ce beau gentleman, gui assassine son. 
frère avec autant de tranquillité qu'on tue un la- 
pin! 

Nick se tourna vers Chick et Patsy, qui écoutaient 
la, conversation en silence, et il leur dit: 

— J'ai encore juste le temps d'attraper un train 
pour New-York; je pars immédiatement! 

— Tu crois donc que Lacrosse est à New-York? 
demanda Chick, étonné. 


Je le conduirai 


— J'en suis sûr! C'est certainement là qu'il a 


songé à se réfugier après avoir passé la frontière, 
*C'est un malin, il sait très bien qu'on ne peut se 
cacher nulle part aussi bien que dans une grande 
ville. 

— Et nous, gu'estce que nous allons faire? 

— Vous allez rester ici tous les deux et pour- 
suivre l'enquête. Le Shérif a manifestement recon- 
stitué le drame avec exactitude; toutefois, il est pos- 
sible. que vous découvriez l’un ou l’autre quelque 
chose de nouveau. Et puis il faut considérer toutes 


les hypothèses, même celle où notre homme, contre 
toute vraisemblance, circulerait encore dans le voi- 
sinage. Examinez une fois de plus le cadavre très 


attentivement, et donnez-moi par têlêgramme des ren- 
seignements sur l'autopsie qu'on a dû pratiquer. Je 
compte trouver cette dépêche en arrivant à New-York. 

Ces indications sommaires suffisaient pour les 
deux jeunes gens, dont le grand détective connaissait 
l'initiative et la perspicacité. 

— Nous devons admettre comme un axiome, con- 
tinua-t-il, que Lacrosse est incapable de commettre 
une sottise. Il nous a prouvé plusieurs fois qu'il était 
passé maître, non seulement dans l'exécution d’un 
crime, mais dans les moyens d'échapper à la puni- 
tion, et, après tout, tandis que je le crois à New-York, ou 
tout près d'y arriver, il peut très bien être resté 


à rôder par ici, justement pour égarer mes soup- 
çons. Je veux donc partir d'ici secrètement, au cas où il 


aurait des complices occupés à nous observer. 


Tout en parlant, Nick se revêtait d’un de ses mer- 


veilleux déguisements. 

— Faut-il que j'aille chercher une voiture, Maî- 
tre? demanda Patsy. 

— J'allais t'en prier, mon garçon. Mais fais-la 
venir à la porte latérale, s’il te plaît! 

— Compris! fit Patsy, qui disparut comme un 
éclair. 

Le substitut du shérif regardait avec le plus vif 


intérêt la manière d'opérer du grand détective et s'6- 
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merveillait de la transformation complète qu'il faisait 
subir à ses traits et à son apparence extérieure. 
— Vous êtes très prudent, Mr. Carter! ditil avec 

‘admiration. 

~ — Il le faut bien. Nous avons souvent affaire 
à des gens gui se jettent, pour ainsi dire, d'eux: 
mêmes dans nos mains. Avec ceux-là il n'est pas 
nécessaire de prendre tant de précautions. Mais ce 
Lacrosse est d’une autre sorte. Avec lui, il faut son- 
ger à tout. Il sait, d’ailleurs, que dès que j'aurai 
appris son nouveau tour de coquin, je me mettrai 
à sa recherche et que je le poursuivrai, s’il le faut, 
jusqu'au bout du monde. 


— Espérons que vous le rattraperez sans avoir 


besoin de faire un si long voyage, dit le shérif en 
riant. 

— Espérons-le! J'ai encore une prière à vous 
adresser, Shérif. _ Remettez-vous-en complètement à 
mon cousin Chick, que voici, et suivez à la lettre 
- ses conseils et ses instructions. 

Le gros Dunn s'inclina. 

— Bien volontiers, rêpligua-t-il. Ce sera un plai- 
Sir pour moi gue de m'entendre avec Mr. Chickering 
Carter! 

— Ecoute, Chick, je vais laisser ici mon sac de 
voyage, dit le détective à son cousin. Tu me l'en- 
verras dans la journée, par l'express, n'est-ce pas? 

_— Entendu. 

Nick Carter avait achevé son déguisement. Pat- 
sy revint en annonçant que le cab stationnait devant 
la porte latérale de l'hôtel. Après avoir cordialement 
- serré la main du shérif et de ses deux aides, Nick 
quitta la chambre d’un pas rapide. 

Un instant plus tard, il roulait dans la direction 
le la gare, regardant avec soin, pendant le trajet, 
par l’une ou l’autre des portières. Rien de suspect, 
d’ailleurs, n'attira son attention. 

Mais le cab manquait de ce petit regard vitré 
dont nos fiacres sont en général pourvus, et gui per- 
- met d'observer ce gui se passe derrière soi. S'il en 
avait eu un, Nick aurait pu remarquer quelque chose 
qui lui aurait donné à réfléchir. 

En effet, à peine avait-il quitté l'hôtel, qu'un 
homme, qui se tenait caché sous une. porte. cochère 
tout près de là, sauta dans un cab et suivit le dé- 
tective jusqu'à proximité de la gare. 

Là, le cab de l'étranger s'arrêta brusquement, 
le voyageur en descendit et entra dans la gare par 
la porte des bagages. 

Nick Carter n'avait pu rien voir de tout cela, 
at Patsy lui-même ne s'en était pas aperçu, puisque, 


_ tout de suite après avoir fait avancer la voiture, il 


était remonté dans la chambre de Nick pour le pré- 
venir. 

Les trois détectives n'étaient pas sortis de l’hô- 
tel, depuis la rencontre du shérif Dunn dans le ves- 
tibule. Remontés dans la chambre de Nick avec le 
petit homme, ils n'avaient pu inspecter les environs ; 
ni lun ni l'autre, d’ailleurs, ne s'imaginaient qu'un 
homme avait suivi le shérif dans sa course désor- 
donnée à travers les rues de Buffalo et n'avait cessé 
d'observer la maison où il était entré. Sans doute, 
cet homme n'aurait pu reconnaître le détective sous . 
un déguisement si parfait que Chick ou Patsy eux- - 
mêmes s’y seraient trompés; mais il avait très bien 
reconnu Patsy lorsque celui-ci était allé chercher la 
voiture. De là à conclure que l’homme barbu qui, 
peu de temps après le retour du jeune détective, 
était sorti de l'hôtel pour monter dans le cab, était 
Nick Carter en personne, il n'y avait pas loin; et 
l'inconnu semblait avoir fait cette opération mentale, 
puisqu'il s'acharnait à poursuivre le détective. 

La grande préoccupation de cet homme était donc 
de ne pas perdre de vue Nick Carter sans être aperçu 
de lui. T! resta à errer dans la salle des bagages 
pcmme S'il cherchait un colis, et ce ne fut qu'en 
voyant s'ébranler ie train de New-York qu'il s’élan- 
ça dehors et grimpa dans le wagon-fumoir. 

Quant au détective, arrivé à la gare quelques 
minutes avant le départ du train, il avait, après avoir 
pris son billet, acheté un journal pour lire en route 
et s'était mis à se promener de long en large dans 
la salle d'attente. 

Il avait l'attitude calme et indifférente d'un gent- 
leman tout à fait détaché des affaires de ce monde, 
qui veut seulement tuer le temps en attendant le 
départ du train. Mais, en réalité, il observait avec 
une attention profonde tous ceux qui se trouvaient 
dans la salle d'attente, afin de s'assurer que ni La- 
crosse, ni l’un de ses complices n'étaient là pour 
le surveiller. Mais, dans la salle d'attente, il n'y avait 
personne de suspect. 

Une fois monté dans le train, le détective prit 
un coin où il s'installa confortablement, et il s'ab- 
sorba dans la lecture de son journal, sans penser 
davantage â Lacrosse et â ses crimes. 

— Je ne gagnerai rien pour le moment â me 
creuser la tête au sujet de cette canaille, s'êtaitil 
dit, non sans raison. Chick et Patsy relêveront toutes 
les preuves et toutes les particularités intéressantes 
dans l'enquête qu'ils vont poursuivre là-bas. Je trou- 
verai de leurs nouvelles en arrivant à New-York... 
Alors il sera temps de me mettre au travail. J'aurai 
assez à penser et à méditer à ce moment-là sur cette 
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interminable affaire. En attendant, ne nous fati- 
guons pas eí suivons le conseil de ce roi d'Egypte 
qui disait qu’un bon arc ne doit pe rester toujours 
tendu! 

Il était à peu près trois heures a l'après-midi 
quand le train quitta Buffalo. A six heures, Nick 
passa dans le wagon-restaurant et se fit servir à dî- 
ner. Une heure après, il se dirigeait vers un More 
fumoir, où il alluma un havane de choix. 

Les compartiments devant lesquels le détective 
devait passer pour regagner sa place étaient tous des 
wagons-lits. Au delà du compartiment où il s'était 
installé en montant dans le train, se trouvaient en- 
core un wagon ordinaire et un wagon de fumeurs! 

Nick Carter n'entra pas dans ces deux derniers 
wagons, et ce fut encore une de ses malchances de 
la journée. S'il y était entré, il eût pu constater que, 
dans chacun d'eux, se trouvaient des gens qui avaient 
Pair de dormir profondément, mais qui, en réalité, 
avaient rabattu leurs chapeaux sur leurs visages pour 
ne pas être reconnus. Parmi eux, Nick n'eât pas 
manqué de voir l'individu qu’il avait seulement aper- 
çu de dos à la gare, en train de chercher sa valise 
dans la salle des bagages, et auquel il avait prêté 
peu d'attention. Cette rencontre eût, sans aucun doute, 
éveillé sa méfiance professionnelle. 

Lorsque le détective revint â son wagon, l'hom- 
me chargé de ce service avait déjà préparé les lits 
pour la nuit. 

— Bonne idée! se dit le détective. Il n'est pas 
très tard,-mais je tombe de sommeil; je me Suis 
surmené tous ces derniers jours à la poursuite de 
Lacrosse et de ses complices, et je n’ai pu dormir 
la moitié seulement de ce qui convient à ma consti- 
tution. Ma foi! je vais me coucher. A demain les 
affaires sérieuses ! 


Aussitôt dit que fait. Nick se déshabilla, ên trois 


temps et deux mouvements, comme on dit vulgaire- 
ment, se glissa dans ses draps et ne tarda pas à 
s'endormir d’un sommeil de: plomb. 

Aux deux ou trois premières stations, lorsque 
le train s'arrêtait, il ouvrit bien l'œil et reprit plus 
ou moins sa lucidité. Mais comme l'express ne pre- 
nait pas de voyageurs, et qu'il ne descendait per- 
sonne, Nick ne crut pas nécessaire de veiller pen- 
dant ces arrêts; il se retourna du côté du mur et 
finit par dormir aussi tranquillement que dans son 
lit en sa jolie maison de New-York. 

Le wagon n'était pas complet. Nick était seul 
dans son compartiment; il y avait, à l'avant du wa- 
gon, un autre compartiment inoccupé. L'homme de 
service n’y avait pas fait les lits. Assis sur les ma- 


telas, il songeait, comme un lièvre en son gîte. C'é- 
tait un brave nègre, que la malice n'étouffait pas, 
Pour le moment, il luttait entre un sommeil impé- 
ratif et le sentiment que son devoir l'obligeait à res- 
ter éveiller. Lt 

Le train filait à toute vitesse. A minuit, il lais- 
sa la gare d'Albany et accéléra encore sa marche, 
qui ne devait plus se ralentir avant qu'il eût at- 
teint la métropole des Etats-Unis sur Hudson. 

Le nègre avait fini par s'étendre sur le matelas 
d’un des lits inoccupés. Vaincu par la fatigue, il al- 
lait fermer les yeux, lorsqu'il crut voir un hommea 
aller à lavant du wagon. Il se releva, vivement et 
ne vit plus personne. 

Le wagon n'était que très faiblement éclairé, mais 
il était parfaitement sûr qu'il avait vu un homme 
l'instant d'auparavant. y 

— Peut-être passazer malade, murmura-t-il en son” 
langage télégraphique et avec son zézaiement enfan- 
tin. Moi pas avoir berlue; moi certain avoir vu. zent 
leman à lavant du wagon. 

Il y alla lentement. Cette extrémité du wagon” 
Fire occupée par un lavabo et un petit réduit où 

l'on pouvait fumer, si on ne voulait pas se rendre” 
au salon-fumoir. 

Personne là non plus! 

— Moi m'être trompé, alors, murmura le nègre! 
Garde-frein avoir passé par ici; moi l'avoir pris pour 
voyazeur. C’est cela même... Garde-frein allait plus 
loin! i 
Content de sa perspicacité, le naïf nègre ne pei 
sa même pas à s'assurer que la porte de communi- 
cation du lavabo et du fumoir se trouvait ouverte! 
Le sommeil le gagnait de plus en plus; il se hâta- 
de retourner au lit où il avait élu domicile, s'êten- 
dit de nouveau sur le matelas et ferma les yeux pour 
tout de bon, se disant qu'entre l'endroit où le train 
se trouvait et New-York les chances d'accident étaient 
nulles, et que, puisqu'il n’y avait pas de station in- 
termédiaire, il n'avait pas besoin de rester éveillé 
pour garder les voyageurs. 

Bientôt après, il ronflait comme un orgue. Mais 
son sommeil était hanté de rêves étranges et peu 
récréatifs. Quoique le digne fils de Cham n'eût pas 
le moins du monde mal aux dents, il se vit chez 


un dentiste qui se mettait en devoir de lui arra- 


cher avec ses pinces une molaire de proportions gi- 
gantesques. Peu à peu, cette molaire augmentait de 
volume et devenait finalement aussi grosse qu’une 
maison. La douleur et la colère réveillèrent subite- 
ment le conducteur, qui se dressa sur son lit en 


_ besoin d'arrazer.. 


voyazeur malade peut-être ... 
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portant la main à sa mâchoire, car il croyait en- 
core être dans le cabinet du dentiste. 
Ce ne fut qu'au bout d'une bonne minute qu’il 


E se rendit compte que tout ceci n’était qu'un rêve, 
“et qu'il reconnut son cher train de New-York, aux 


roulements et aux cahots duquel il était si bien ha- 
bitué. 
`  — Qui a donné ce sonze à moi? se demanda-t-il, 
tout ahuri. Diable de dentiste! faisait si mal à bon 
nègre avec sa pince... Bon nègre, belles dents, pas 
Mais l'odeur a ne croire...sent 
beaucoup: l'éther iei! 

En effet, le wagon était tout imprégné d’une forte 
odeur d'êther. Le garde du wagon, comprenant la 


cause de son cauchemar, se tenait les côtes à force 


de rire. Mais soudain il devint sérieux et sauta à 
bas du lit. 

— Pourquoi éther dans wagon-lit? dit-il. Pas or- 
dinaire du tout... Moi avoir vu voyazeur â l'avant; 
Moi fautif de ne pas 
m'être occupé de lui... Lui, sans doute, a pris éther 
pour guérir. 

Il parcourut vivement le passage gui se trouve 
au milieu des wagons-lits, flairant l'air empesté, pour 
savoir d’où venait l'odeur. 

C'est au milieu du compartiment qu'elle était le 


plus forte. Tous les rideaux des lits étaient bien 


tirés; aucun bruit, aucun appel ne se faisait enten- 


dre; on ne percevait que le roulement du train sur 


les rails et le ronflement sonore et régulier d’un voya- 
geur, à l'autre bout du wagon. 
Le nègre n'hêsita pas longtemps sur la condui- 


_ te qu'il devait tenir. Il gagna rapidement l'avant du 


wagon et se mit à examiner attentivement chaque 
compartiment. Prenant mille précautions pour n’éveil- 
ler personne, il écartait les rideaux et regardait les 
dormeurs l’un après l’autre. 
Jusqu'au numéro six, il ne remarqua rien d'anor- 
Mais là, quand il eut entr'ouvert la portière 
d'etoffe gui séparait le lit du reste du wagon, il aper- 
çut un homme couché sur le dos, les bras étendus, 
les poings fermés, le genou replié comme s’il avait 
essayé de se défendre, ou comme s’il avait eu un 
sommeil agité. 

Le garde s'approcha, pour voir de plus près le 
visage du voyageur; mais celui-ci avait devant la 
figure un morceau de linge blanc, peut-être un coin’ 
de l'oreiller ou un pan du drap. Le nègre écarta 
les rideaux d'un mouvement brusque et vit que cette 
étoffe était tout simplement uue serviette de toilette, 
dont on avait recouvert le nez et la bouche du dor- 
meur. 


Il se dégageait de la serviette une odeur d'éther 
si pénétrante que le nègre recula, presque suffoqué. 

Le voyageur couché dans ce compartiment avait 
été inscrit, lorsqu'il était monté dans le wagon-lit, 
sous le nom de Benjamin Fuller. 


Sauvé de la Mort. 


r 


— Oh! cria le garde, terrifié. Qu'est-ce que ce: : 
la veut dire? 

Et il arracha la serviette du visage du dormeun 
et la jeta sur le plancher. 

Benjamin Fuller ne fit pas un mouvement. 

— Réveillez-vous! cria le nègre. Voyazeur blanc 
se réveiller tout de suite, ou bien dormir pour éter- 
nité! 

Il empoigna le voyageur par les épaules et le 
secoua violemment. Mais l’homme restait inerte en- 
tre ses mains, laissant sa tête se balancer de cô- 
té et d'autre comme un véritable cadavre. 


Le pauvre nègre ne se découragea pas et pour- 
suivit ses tentatives avec zèle. 


Enfin le voyageur, qui n'avait pas encore don- 
né signe de vie, fit entendre un léger râle. Le gar- 
de tressaillit de joie, laissa retomber la tête qu'il 
soutenait sur l'oreiller et courut en toute hâte au 
lavabo, à l'avant du wagon. Il y avait là deux verres. 
Il remplit d'eau l’un des deux, le posa sur le lava- 
bo, puis courut à l'armoire et tira ses clefs pour 
en ouvrir la porte. 

A sa grande stupéfaction, il s'aperçut que le meu- 
ble n'était pas fermé, car le battant s'ouvrit avant 
même qu’il eût tourné la clef! 

Le brave homme pâlit autant que les nègres peus 
vent pâlir. Il commença à avoir des soupçons et 
à se demander si ce qu’il prenait pour un simple 
accident n'était pas un assassinat prémédité. La ser- 
viette posée sur le visage du passager devait avoin 
été volée dans l'armoire au linge du lavabo, et, puis- 
que la serrure de cette armoire n'était pas forcée, 
il fallait qu’on l'eût ouverte avec une fausse clef, 

. Mais il n'était pas encore temps de se livren 
à des hypothèses et à des raisonnements. Quelle que 
fût la vérité, le plus pressé était de courir au se- 
cours du malheureux voyageur; fort heureusement le 
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nègre, d'abord abasourdi, comprit la`nécessité de se 
dépêcher et déploya une activité louable. 

Il prit dans le bas de l'armoire un grand broc, 
revint au lavabo et remplit le broc jusqu’au bord. 
Puis il se hâta de retourner au compartiment numéro 
six, où le voyageur était encore étendu sans mouve- 
ment, la bouche ouverte. 

— Mon Dieu! murmura le nègre, si massa ne B'é- 
veille pas à présent, c'en est fait de lui! 

Et sans hésiter, il répandit d’un seul coup le 
contenu du broc sur le visage du dormeur. 

L'homme se mit à tousser et à se secouer comme 
un chien qui sort de l’eau. Il essayait aussi de cra- 
cher le liquide qui avait pénétré dans ses bronches, 
et dont la fraîcheur combattait l'atroce brûlure pro- 
voquée par les vapeurs d'êther. Mais il ne reprenait 
par encore connaissance, quoique les signes de vie 
devinssent de seconde en seconde plus forts et plus 
fréquents chez lui. 

Le nègre déposa son broc vide sur le plancher 


et se mit à frictionner vigoureusement la poitrine. 


du malheureux. En même temps, il lui murmurait 
sans cesse des encouragements et des prières, le con- 
jurant, dans son baragouin comique, de ne pas mou- 
rir, de se réveiller le plus possible, de ne pas faire 
du chagrin au bon nègre, etc, etc. 

Ce doux marmottage, susurré sans relâche par 
la voix un peu aiguë et enfantine du garde, avait 
fini par éveiller d’autres passagers, à défaut de ce- 
lui qui restait toujours inerte entre ses mains. Les 
voyageurs passaient entre les rideaux de leurs lits 
leurs têtes bouffies de sommeil et demandaient avec 
inquiétude ce qui se passait dans le wagon. 

Le garde allait leur répondre et tournait déjà 
vers eux son visage effar6, lorsque l'occupant du nu- 
méro six lui saisit le bras et murmura à voix basse: 

— Silence! pas un mot sur mon compte! 

— Comment? s'écria le brave homme, aussi sur- 
pris de la recommandation que réjoui au fond du 
cœur de voir enfin son palient revenu tout à fait à la 
vie. 

— Dites-leur, poursuivit le voyageur sur le même 
ton, que quelqu'un s’est trouvé malade, mais que ce- 
la ya mieux â présent. 

— Bien compris, dit le garde à voix basse, 

Et, se retournant vers les questionneurs : 

-- Rien de grave, zentlemen, reprit-il plus ‘haut, 
Vdyazeur six trouvé malade; pris de l’éther pour se 
remettre, mais va bien maintenant... Mauvaise dent! 
..ajouta l'homme de couleur en riant â gorge dé- 
ployée au souvenir de son rêve. O ira zez 

Ne. 70. b ; 


dentiste à New-York, fera arrazer molaire. trop grosse, 


hi! hi! hil... 


— Bon! disait de son côtê le «malade» en se a 
.de l’éther dans un 


go 


frottant la tête. De l'6€ther...hum!.. 
wagon-lit? Bien, très bien! 


— Quelqu'un voulu faire mal à Massa? demanda 
le nègre en revenant, tout ému, vers son voyageur, 


— Oui, mon brave garçon, et il a bien failli 
y réussir |. 


Le conducteur se mit alors à raconter par le me- 


nu son rêve étrange, la sensation de douleur ue E 


lavait éveillé et son étonnement de constater à son! 
réveil que le wagon était, pour ainsi dire, imprégné 
d’éther. 

— Armoire à linze du lavabo trouvée ouverte, 


«ey, 


Sans vous, je crois bien que j'étais flam- 
bé. Comment vous êtes-vous aperçu de la chose? 
Racontez-moi cela avec le plus de détails possible. 


continua-t-il en ramassant sur le plancher la serviette 


qui entourait le visage de l’homme qu'il venait de 
sauver. Ça, bonne serviette de toilette, en venir; Massa 
peut voirl... 

Et, la serviette levée sous la lumière, il montra 
du doigt les lettres brodées au coin du linge, la mara 
que de la compagnie de chemin de fer. 


Les voyageurs commençaient à se plaindre de 


l'odeur d’éther qui régnait dans le wagon, bien qu'elle 


fût beaucoup moins forte que quelques instants aupa- 
ravant. | 
— Ouvrez une portière ou une prise d'air, dit 


l’homme au garde. Je me sens tout à fait bien mainte- 


nant. Encore un mot, mon ami; combien y a-t-il 
d'autres wagons derrière celui-ci? 
— Deux, Massa. 
— Des wagons-lits ? 
— Oui. : 
Le conducteur apprit aussi au voyageur qu’il avait 
cru voir, à l'avant du wagon, un homme debout, 
mais que, malgré ses recherches, il n'avait pu s’as- 
surer du fait. 


— Bien, très bien! dit le voyageur, qui semblait. 


noter dans sa mémoire tous les renseignements four- 
nis par le nègre. Surtout ne parlez pas de ce qui 
vient d'arriver... Je vais me lever, me rhabiller, et 
nous irons ensuite faire un tour du côté des autres 
Wagons. 


ducteur allait à l'avant de la voiture ouvrir uno por- 
tière et la porte de la plate-forme. 

Soudain les roues se mirent à grincer; on venait 
de serrer les freins. 

— Tiens! qu'est-ce gui se passe? se dit le voya- 


Il tira les rideaux de son lit, pendant que le con- 2 
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geur. Nous ne sommes pourtant pas à New-York, et il 

- n'y a aucune station sur la ligne avant la métropole. 

Il écarta le rideau de son compartiment et jeta 

“un regard par la portière. La nuit était sombre, mais 

_… ‘cependant il put voir que, dans le voisinage de la 

_ voie, il n'y avait aucune maison. En même temps 

il remarqua que le train roulait le long d'une ri- 
vière. 

— L'Hudson! murmura-t-il. — Et il consulta sa 
montre, — Quatre heures du matin! nous devons 
nous trouver à moitié chemin entre Albany et New- 
» York. 

2 Le frain ralentissait sa marche de plus en plus. 
Le voyageur se hâta de compléter sa toilette. Il ache- 
vait de passer sa veste, lorsque le train s'arrêta tout 
-~ â fait. 

; Le garde revenait. 

— Massa se trouve-t-il mieux? demanda-t-il. 

— J'ai seulement la tête un peu lourde, répondit 
Benjamin Fuller. Quelle est donc cette station ? 

-— Il n'y a pas de station ici, Massa. 

— Alors pourquoi s'arrête-f-on ? 

— Je ne sais pas. Signal peut-être fermé... ou 
bien roue ézauffée et wagon prendre feu... répondit 
le nègre avec le plus grand calme, comme si toutes 
ces éventualités étaient les choses les plus ordinaires 
du monde. 

— Les portes des plates-formes sont-elles ouver- 

_ tes? demanda le voyageur, comme frappé d’une idée 
_ ubite. 

— Bien possible; garde-frein a pu passer et lais- 
ser portes comme ça... Moi aller voir, voulez-vous ? 

— Non, répliqua le voyageur en passant devant 
le nêgre. Je vais y aller moi-même; j'ai besoin de 
grand air, d'ailleurs, cela me fera du bien. 

Il alla â la porte de derrière du wagon et sortit 

_ Sur la plate-forme, suivi du conducteur. Il n’y avait 
personne sur cette plate-forme, mais une des portes de 
côté était ouverte, celle qui donnait du côté de la 
rivière, 

Le conducteur saisit la poignée et la tira à lui, 
Il paraissait stupéfait. 

— Qu'est-ce que vous avez? demanda le voyageur, 

— Süûrement quelqu'un être sorti d'ici, répondit 
le nègre. Porte ici peut pas avoir été ouverte par 
employé de la Compagnie. 

— Pourquoi cela? 

— Massa voir lui-même. 

Il montrait la serrure, qui, manifestement, avait été 
forcée. 

— Bizarre, en effet! dit laconiquement le voya- 
geur, 


# 


Il était tout à fait sorti sur la plate-forme. Il se 
mit à descendre le petit escalier latéral. 

— Hé là, hé là! Massa, pas descendre ici; faut 
pas, défendu! cria le garde, anxieux. 

— Laissez-moi seulement poser quelques secondes 
le pied sur la terre ferme, cela m'éclaircira les idées! 
J'en ai besoin, après cette indigestion d'êther. 

— Mais train repartir sans vous! déclara le nè- 
gre, de plus en plus inquiet. 

— Peuh!.. fit. le voyageur entre ses dents. 

Et il descendit tout à fait sur la voie. A ce mo- 
ment, comme pour justifier les craintés du nègre, 
la locomotive se remit lentement en marche. 

— Vite, vite, Massa, remontez sur train! cria le 
conducteur en se précipitant vers l'escalier latéral, 
Moi aider à remonter! 

Il s'accroupit sur la marche supérieure, s'accro- 
cha d'une main â la rampe de cuivre gui courait 
le long des wagons et tendit l'autre â l'imprudent 
voyageur. Celui-ci la prit, mais pour la lâcher aussi- 
tôt qu’il eut déposé quelque chose dans la paume ou- 
verte du nègre. 

— Acceptez ceci en souvenir de moi! dit-il. 

— Au nom du Ciel, s'écria le garde en refer- 
mant solidement les doigts sur ce que lui avait donné 
Benjamin Fuller et en se penchant avec angoisse; 
au nom du Ciel, Massa, vous pas rester là, dans lieu 
isolé, abandonné de Dieu et des hommes ? 

Le train accélérait sa marche petit à petit; il 
allait déjà trop vite pour que, même en courant à 
toutes jambes, un homme pât le rattraper. Le voya- 
geur se trouvait à ‘un demi-wagon en arrière du 
garde. 

— Adieu! cria-tìl en faisant signe de la main, 

La stupeur coupait la parole au malheureux nè- 
gre. Il n'osait pas descendre sur la voie et ne pensait 
pas davantage à tirer le signal d'alarme. 

— Malédiction! murmura-til. L'éther avoir dé- 
ranzé cerveau de cef homme!...Lui être complète- 
ment foul 

Il êtendit machinalement la main pour tirer le 
signal, se reprochant de ne pas l'avoir déjà fait et 
se disant que son devoir était d'arrêter le train et de 
faire rechercher l'imprudent voyageur. Mais, comme 
il levait le bras, il se rappela tout à coup l’objet que 
le voyageur lui avait mis dans la main. 

Il ouvrit le poing et vit qu'il tenait une bank- 
note de cent dollars. 

Involontairement, il laissa échapper une exclama- 
tion. Puis il leva les yeux vers la poignée du si- 
gnal et réfléchit quelques instants. Le train filait main- 
tenant à toute vapeur, 
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— 'Ze dois bien supposer, au bout compte, gue 
voyazeur sait ce gu'il veut, murmura-til avec une 
moue d’indécision. Si z'arrête le frain et oblige lui 
à remonter, lui me reprendre ses cent dollars... Houl... 
cent dollars, ca pas rien, mille tonnerres! 

Le bon nègre rentra tout doucement dans le wa- 
gon, où les voyageurs avaient repris leur sommeil 
interrompu, et il ne tira point la poignée du signal 
d'alarme. 

Le voyageur qui avait failli être victime de la 
scélératesse d’un assassin mystérieux, restait toujours 
debout à côté de la voie, regardant disparaître dans 
l'obscurité les lanternes du train. 


A la Recherche du Criminel. 


Nos lecteurs ont sans doute deviné que Benja- 
min Fuller, l’homme éthérisé du wagon-lit, n'était au- 
re que Nick Carter. 

Après être descendu du wagon, le détective s'é- 
lait appuyé à un poteau télégraphique de la voie. 
Hl y resta jusqu’à ce que les lumières du train eussent 
disparu à un coude du chemin, et que le roulement 
des wagons se fût éteint dans l'éloignement. 

Tout en demeurant muet et immobile, il songeait 
à ce qui venait de lui arriver. 

— C'est égal, se disait-il; j'ai été plus d’une fois, 
au cours de ma carrière, sur le point de perdre la 
vie, mais je puis dire que rarement j'ai vu la mort 
‘de plus près que tout à l'heure. 

«Il faut que j'aie dormi comme une véritable souche ; 
ce qui n’a rien d'étonnant, au bout du compte, car 
j'étais horriblement fatigué. Et puis le roulement du 
train m'empêchait d'entendre le malfaiteur quand il a 
écarté les rideaux de mon lit, et qu’il m'a posé son atro- 
ce serviette sous le nez. Pouah! j'ai encore le goût de 
l'éther dans la gorgel... J'ai cependant un vague sou- 
venir d'avoir étendu les.bras pour me défendre et pour 
écarter quelqu'un; mais j'étais encore engourdi de 
sommeil, et, comme la serviette était fortement im- 
bibée et que je respirais l'éther à pleins poumons, 
je n'ai eu que des mouvements instinctifs, et il a 
pu m'appliguer sa serviette sur la bouche et les na. 
rines; ce qui m'a fait perdre connaissance tout de 
suite... Il est heureux pour moi que le conducteur se 
soit aperçu de ce qui se passait, et qu’il ait eu l'in- 
telligence de me jeter de l'eau au visage 


a 


«Maintenant, la première question est: Qui m'a 


fait cela? — la seconde: Qu'est-ce que le criminel est 
devenu ? Zi 


Tout en réfléchissant ainsi, Nick Carter examinait 
aussi attentivement que le lui permettait l'obscurité 
les alentours du poteau télégraphique. Une voix secrète 
lui disait que le malfaiteur ne devait pas être loin. 

— Certainement, se disait-il, le scélérat est descen 


du du train dès que celui-ci s’est arrêté, peut-êtra ` 


même avant, s’il a pu. La porte fracturée de la ga- 
lerie en est une preuve. Il avait dû s'apercevoir, 


par le mouvement qui se faisait dans le convoi, que sa 


tentative d'assassinat avait avorté, sans quoi il serait 
allé tranquillement jusqu'à New-York... Cela me don- 
ne à croire qu'il est connu de moi, et qu'il a pensé 
que je me mettrais immédiatement à sa poursuite. 


Sûrement c'est cela!... Maintenant, je voudrais bien 


savoir s'il a arrêté lui-même le train en tirant le 
signal d'alarme, ou bien...Mais, au bout du compte, 


ce n'est pas l'important. Le fait, c'est qu'il est des 


cendu, et qu'il faut que je le retrouve... Qui cela 


peut-il être ?.. Jai beaucoup d'ennemis par le monde, 
et tous ne sont pas en prison. Il est donc fort possible 
que ce soit un homme gui a juré ma perte depuis 
des années; mais je parierais presque qu'il n’est pas 


nécessaire de chercher si loin, et que l’homme qui vient … 


d'essayer de m'assassiner n’est autre que mon ami 


i 


Malcolm, alias Lacrosse! Je le croyais à New-York, … 


mais il est bien capable d’être resté à Buffalo poux 


ud 
ý 


nous espionner, Chick, Patsy et moi. On ne se mé- 
fiait pas de lui, puisqu'on le croyait mort. D'un au- 


tre côté, il faut que quelqu'un fût à m’épier au mo- 
ment où Patsy est allé chercher la voiture, pour que 
mon départ de Buffalo ait été connu, ne fût-ce que 
d’une seule personne. C'est donc que Lacrosse me 
guettait...J'en mettrais ma main au feu! Ce gredin 
est três capable de se tenir, en cet instant même, ca- 
ché dans les buissons à quelques pas de moi, et de 
m'observer. S'il ne ma pas vu descendre du train 
après lui, il ne tardera sans doute pas à se mettre en 
marche le long de la ligne, pour atteindre la pro- 
chaine station. Et alors, qui est-ce qui rira? Ce sera 
ce vieux Nick Carter, qui empoignera mon Lacrosse 
et le remettra aux autorités! 

Le dernier bruit du train s'était évanoui dans le 


silence nocturne. Le détective allait quitter le poteau | 
dans l'ombre duquel il se dissimulait, lorsqu'il en- … 


tendit des pas venir de son côté. 


Aussitôt, il se colla plus près encore de son mince 
2 PE 


abri, si bien qu'il avait lair de faire corps avec le 


bois. Les pas, qui venaient du sud, s’approchaient 


rapidement. Le détective saisit son revolver et scruta 
les ténèbres du côté où il entendait marcher. 
Il ne put rien distinguer tout d’abord. Cepen- 
_ dant il entendait crier le gravier du balast sous des 
pieds lourds. Enfin Nick aperçut, dans un petit cercle 
de lumière, un homme qui portait une lanterne. 

C'était apparemment un employé du chemin de 
_ fer en train d'inspecter la voie. 

Le détective resta complètement immobile jus- 
qu'à ce que l'homme fût tout près de lui, puis il 
appela doucement : 

— Holâl... l'amil.. 

L'homme tressaillét. comme pris de peur. Puis il 
— Se baissa, ramassa une pierre et se mit en BU de 
__ la jeter dans la direction de la voix. 

Š ‘Cependant il ne la lança pas. 
_ tendre un second appel. 

2 Nick Carter riait silencieusement. 
L'employé, désorienté par le silence qui avait suc- 
cédé à l'appel, ne se décidait pas à jeter la pierre. 
Il fit un mouvement incertain, ne sachant de quel 
côté diriger son projectile et ne songeant pas le moins 
du monde que quelqu'un se dissimulait derrière le 
poteau télégraphique. 

— — Si vous tenez à m'atteindre, dit la voix ironi- 
_ que et mordante du détective, vous n'avez qu'à viser 
_ le poteau du télégraphe le plus rapproché de vous. 

— Qui diable me parle ainsi ? Et que me voulez- 
vous? demanda l'employé d’un ton rude. 

— Je suis un brave garçon qui ne vous veut aucun 
mal, dit Nick, gui s'êloigna de son poteau et se rap- 
procha de l'employé. 

Celui-ci recula de quelques pas et brandit sa 
pierre d'un geste menaçant. 
— Eh bien! reprit le détective, qu'est-ce qui vous 
prend ? Est-ce que je suis le premier étranger qua 
vous voyez sur la voie? 
— Non... malheureusement! répondit l’homme de 
mauvaise grâce. Justement j'en ai vu un autre, il 
y a trois minutes à peine. Je m'en serais passé, je 
vous prie de le croire... Il avait une arme comme 
vous, seulement elle était beaucoup plus grande. 

- Et l'employé montrait le revolver de Nick, dont 
le canon brillait à la lueur de la lanterne. 
Le détective remit son arme dans sa poche. 
— Bon! fit-il. Etes-vous plus tranquille à présent? 
L'employé ne répondit pas. Mais il leva sa lan- 
terne et dévisagea le détective. 
— Eh bien! fit Nick, impatienté. Comment me 
trouvez-vous ? 

— Vous...vous avez bien meilleure mine que lau- 
tre, 


Il semblait at- 
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. — Merci du compliment! Mais je voudrais bien 
en savoir plus long sur le compte de cet autre. Je 
m'intéresse beaucoup à lui... Vous dites qu'il portait 
une arme? ; 

— Oui; une arme à feu. Il courait le long de la 
voie. Vous comprenez, c'est pour cela que j'ai été 
si effrayé quand je vous ai entendu tout à l'heure, 
J'ai cru que vous alliez faire comme lui. 

— Faire comme lui...Quoi faire? 

— Vouloir me tuer, pardil 

— Il vous a menacé? 

— Bien sûr! s'écria l'employé. Il m'a dit qu'il 
allait me casser la tête, si je ne lui laissais pas le 
chemin libre... 

— Pourquoi vous a-til dit cela? 

— Est-ce que je sais? 

— Voyons!...vous lui aviez, sans doute, ordonné 
de {s'arrêter ? 

— Je lui ai seulement crié: Holâl... Mais dites: 
moi donc, vous, pourquoi me posez-vous toutes ces 
questions ? 

— Vous êtes bien curieux, mais je vais tout de 
même vous dire ce qui en est, répondit Nick, qui ne 
pouvait s'empêcher de rire de la mauvaise humeur de 
l'employé. J'étais moi- même er le train qui s'est 
a tenté de m'assassiner. Je me suis aperçu qu ‘il était 
descendu pendant l'arrêt, et je suis descendu à mon 
tour pour le rattraper. 

— Alors, Monsieur...par le Ciell est-ce que ce 
vilain qui m'a menacé serait votre homme? 

— Ça m'en a tout l'air. C’est pour cela que je 
voudrais avoir plus de renseignements à son sujet... 
Dites-moi donc d'abord comment il se fait que le train 
sa soit arrêté ici, en pleine campagne? 

— Parce que j'en ai donné le signal. 

— Ahl... je pensais que l'assassin avait tiré de 
lui-même la sonnette d'alarme. 

— Non... du moins je ne le crois pas. Le train 
B'est arrêté devant mon signal. 

— Pourquoi donc l'avez-vous fait? 

— Il y avait une pierre sur les rails, et, comme 
je Suis chargé de surveiller le balast, je l'ai vue 
en visitant la voie. La pluie de la nuit dernière l'avait 
détachée du talus, et elle avait roulé... Elle était 
énorme, un vrai bloc de rocher. J'ai fait le signal, 
et je me suis mis à travailler pour écarter cette pierre, 
que je ne pouvais soulever avec mes mains. Je venais 
d'y réussir quand le train est arrivé et s'est arrêté. 
J'ai été alors ramasser ma lanterne, que j'avais posée 
par terre, et j'ai expliqué ce qui s'était passé au méca- 


` 


goa 


Un Tramway dangereux. 


nicien et au chef de frain... Alors le train est re- 
parti. 

— En voilà une chance! s'écria Nick Carter. 

— Bien sûr, Monsieur, répliqua le surveillant de 
la voie, se méprenant, à l’exclamation du détective. 
Si la pierre était tombée seulement une minute après 
mon passage, personne ne l'aurait remarquée, et l'ox- 
press aurait sûrement déraillé! 

— Ce n'est pas cela que je veux dire, reprit Nick 
Carter. Mais c’est une véritable chance pour cet hom- 


me que le train se soit justement arrêtê...Cing minutes 


plus tard, je l'aurais pincé dans les wagons! 
— Ah! 

— Racontez-moi donc, je vous prie, tout ce gue 
vous savez. 

— L'express venait de repartir, et je m'étais re- 
mis à inspecter la voie, lorsque tout à coup j'ai vu 
surgir un individu devant moi. «Holâ!» lui ai-je criê, 
et je lui ai demandé ce qu'il faisait sur la ligne â 
cette heure. Là-dessus, il a levé son fusil pour me 
coucher en joue. — «Allez au Diable, m'a-til dit. 
Filez, ou je vous casse la tête!» 

— Eh bien! il n’était pas poli, l'homme au fusil! 
dit Nick en riant. 

— Vous pouvez le dire, reprit l'employé. Moi, 
je n'aime pas qu'on me parle comme ça. Aussi j'ai 
été bien content quand j'ai vu ce mauvais drôle me 
tourner le dos et se sauver en courant; il sautait 
comme un chat par-dessus les rails. 

— De quel côté allaitil, savez-vous ? 

— Il a pris le sentier qui va vers le sud en pui- 
vant la ligne. Il avait l’air joliment pressé. 

— Et vous êtes sûr qu'il avait un fusil?... 

— Oui, un fusil, une carabine, est-ce que je sais, 
moi? Une arme à feu quelconque, mais longue! 
‘Il faisait noir comme dans un four, et je n'ai pas 
pu la voir exactement. D'ailleurs, je n’en avais pas 
envie, C'était peut-être un canon! 

Nick Carter éclata de rire à cette supposition gro- 
tesque; mais au fond il était fort déçu. Si l’homme 
que le surveillant avait rencontré était bien celui qui 
avait essayé de l'endormir avec de l'êther pour l'é- 
ternité, comment se trouvait-il en possession d’un 
fusil?... 

Après tout, cet individu n'était peut-être qu'un 
chasseur, ou un rôdeur n'ayant aucun rapport avec 
son assassin. | 

Cependant le détective 6prouvait plus fort et plus 
tenace gue jamais ce sentiment de conviction intime 
gui l'avait si rarement trompê; guelgue chose lui di- 
sait que l’homme vu par l'employé était bien le même 


qui avait tenté de l'assassiner, et Lacrosse en per- 


sonne. 


Tout à coup il se frappa le front. Il se souvenait 
parfaitement que lun des voyageurs du train avait 
une carnassiêre et un fusil. Il l’avait remarqué, et 
il s'était dit que cet homme venait probablement de 


chasser le gros gibier dans les forêts du Canada. 
Il avait pris place dans un compartiment voisin de celui 
du détective et avait posé à côté de lui son fusil 
renfermé dans un étui de cuir. 


Lacrosse a naturellement vu ce fusil, et il a 
volé pendant que le voyageur dormait, se dit Nick 
Carter. Cela explique parfaitement pourquoi l’homme 


aperçu par l'inspecteur de la voie portait une arme 
à long canon. 
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Le détective ne put savoir combien son hypo 


thèse était juste; mais le fait est que, lorsque l'ex- 
press entra en gare de New-York, un des voyageurs … 
se plaignit à grands cris que, pendant la, nuit, on 


lui eût volé son fusil de chasse... 


— Je vous remercie beaucoup des renseignements 
que vous m'avez donnés, dit-il au surveillant de la 


ligne. Maintenant, je vais essayer de rattraper mon … 


homme. A 


— Oh! je pense que vous le pourrez facilement, 
répondit l'employé. Il a tout au plus cinq minutes 


d'avance sur vous. En tout cas, vous n'irez pas jus- 


qu’à New-York. Ce serait un peu loin. 
— Quelle distance y a-t-il donc? 
— Bien près de cent milles. 


— Bon! nous allons voir gui de nous deux gagnera 


la course, dit flegmatiguement Nick Carter. . 


Il adressa un signe d'adieu à l'employé ébahi 


et se mit à courir le long de la voie. 

Tout en se hâtant autant que possible, il évitait 
de faire du bruit, de craint^ d’éveiller l'attention de 
Lacrosse. ; 

Il se disait bien que jamais il ne viendrait à Fi- 
dée du criminel que le détective avait abandonné le 
train en même temps que lui. Il était beaucoup plus 


probable que Lacrosse s'était caché jusqu’à ce que 
l'express eût repris sa marche, et que ce n'était qwa- | 
lors qu’il s'était mis à courir sur la voie Il fallait 


compter, néanmoins, avec l'habileté et la rouerie peu 


ordinaires de l'individu et se tenir constamment sur ses ` 


gardes. S'il s'apercevait qu'il était poursuivi, il pou 


vait faire halte en un lieu favorable, se poster en 


embusçade et attendre son ennemi. Rien ne devait Sd 


étonner avec un criminel de cet acabit. 


Après avoir couru l'espace d’un demi-mille, le - 


détective se remit donc à marcher au pas. 
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— Il fera jour dans une demi-heure, murmurai- 
til; la poursuite deviendra alors moins dangereuse, 
Il parcourut encore un demi-mille, et il vit, au 
‘bord de la rivière, une sorte de hangar qui servait 
_ à garer les bateaux. Un pont de bois le reliait à 
une éminence qui dominait la ligne du chemin de 
fer. Cette petite construction appartenait sans doute 
au propriétaire des terrains cultivés situés sur ce 
. mamelon, à l'est de la voie. 
Nick Carter s'arrêta et considéra le hangar aux 
bateaux d'un air pensif. 
— Si j'étais en fuite, se dit-il, je chercherais un 
_ abri là dedans. Par conséquent, Lacrosse, qui n’est 
pas plus bête que moi, a dû le faire. 
Là-dessus il abandonna la voie sans plus d’hé- 
Sitation et se dirigea rapidement vers le hangar. 
Le petit bâtiment était en pente, fermé du côté 
'u pont par une porte gui se trouvait à quinze pieds 
‘lu sol environ, et du côté de la rivière par une au- 
tre porte située au niveau même de la berge. 
C'est vers cette dernière que se dirigea le détec- 
‘ve. Elle était fermée; mais, quand Nick pesa sur 
e loquet, elle s'ouvrit sans résistance. 
— Tiens, tiens! murmura le détective en se glis- 
sant prudemment dans le hangar. 


Il n'osait allumer sa lanterne de poche; mais 


es mains expertes tâtaient la serrure, et il n'eut 
pas de peine à reconnaître qu'elle avait été forcée. 
Quelqu'un était entré avant lui. Et ce quelqu'un, 
_ qui avait pénétré par effraction. dans ce hangar, ne 
pouvait être que Lacrosse. 
Le détective était sur une bonne piste, * 


Une dangereuse Partie de Canot. 


Nick referma la porte derrière lui et entreprit 
une rapide inspection du hangar. 

S'il ne doutait plus que l’effraction de la serrure 
ne fût l’œuvre de son assassin, il était aussi bien 
| persuadé que cette effraction avait pour but le vol 
d'un bateau. 

Ce vol était certainement chose accomplie à pré- 
sent. Car si Lacrosse avait été dans le hangar au 
moment où Nick Carter y avait pénétré, il aurait sa- 
lué le détective d’un coup de fusil. 

Le hangar, assez long, et dont toute une moitié 


se trouvait au-dessus de l'eau, était bâti, par consé- 
quent, sur pilotis. 

La partie de la construction gui dominaït la ri- 
vière n'avait pas de plancher, mais seulement un 
étroit passage ménagé le long des parois. A l'autre 
bout se trouvait une grande porte par laquella 
les bateaux entraient directement dans le garage. 

Lorsque Nick arriva près de cette porte, il s’aper- 
cut qu'elle aussi avait été forcée; elle était grande 
ouverte. 

— Bien! dit-il. Lacrosse a déjà filé par la rivière, 
en s'emparant d’un bateau. Je puis donc sans risque 
allumer ma lanterne. 

_ll tira de sa poche le petit instrument et en 
pressa le bouton. i 

A la lueur gui jaillit, il examina. les bateaux. 

Il y en avait un grand nombre, les uns tirés à 
sec, les autres amarrés aux parois. Parmi toutes ces 
embarcations, il distingua un léger canot. 

— Je peux bien faire le voleur pour un peu de 
temps; ça me changera, dit-il gaiement. 

Et, sans hésiter, il tira le canot et le mit à flot. 

Il choisit une pagaie dans un tas de rames et 
d'avirons qui se trouvaient là, s'assit dans le canot 
et se laissa glisser par la porte ouverte sur la rivière, 

C'était à dessein qu'il avait choisi un canot lé- 
ger, qu'il pouvait diriger facilement avec une pagaie, 

S'il avait eu à manier de lourds avirons, il n'au- 
rait pas pu surveiller aussi bien les alentours, et, 
en cas d'attaque ou de défense, il aurait été gêné dans 
ses mouvements. 

Il voyait la rive opposée de l'Hudson, encadrée 
de hautes collines, au bas desquelles brillaient les 
lumières d'une ville, sans doute Kingston. 

— Iil y a une ligne viâ Kingston, se dit le détective, 
Je ne sais pas l'horaire par cœur, mais je ne crois pas. 
me tromper en supposant qu'il y passe ce matin un 
train pour New-York. Je parierais que mon homme 
va essayer de prendre ce train. 

Il pagayait avec adresse et dirigeait son bateau 
vers le milieu de la rivière, très large en cet en- 
droit. Tout en manœuvrant il ne cessait de scruter 
la surface des eaux; mais l'obscurité était profonde, 
et il ne pouvait guère apercevoir que les lumières 
de la ville et, çà et là, quelques feux provenant sans 
doute de grands bateaux. 

Il se hâtait, pensant que l'homme qu’il poursui- 
vait n'était pas très loin devant lui. Il avait tourné 
du côté de la ville l'avant de son canot; mais il ne 
pouvait maintenir dans une direction constante la frêle 
embarcation, car le courant l'entraînait vers le sud 
presque irrésistiblement. La position des lumières par 


Es 
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rapport au canot changeait peu à peu, de telle sorte 
que, lorsque Nick se trouva au milieu de l’'Hudson, 
un puissant foyer de projection électrique, jusque- 
là caché par une maison de la ville, apparut tout 
à coup. 

' Ses clairs rayons jetaient une bande de lumière 
sur la surface de l'eau. A la faveur de cette illumina- 
tion subite, le détective put apercevoir devant lui un 
objet qui se mouvait sur la rivière. Il en était encore 
assez éloigné, et il ne put d’abord en distinguer la 
vraie nature. Cessant un moment de pagayer, il con- 
centra toute son attention sur cet objet. 

Son pressentiment ne l'avait pas trompé: une 
embarcation se déplaçait devant lui. Dans l'air calme 
de la nuit, il pouvait même entendre distinctement 
le bruit des avirons qui retombaient régulièrement, 
frappant les flots, qu'ils faisaient jaillir en étincelles., 

— Lacrosse! murmura le détective. 

Et il se remit à pagayer. 

Le rameur ne montrait pas une hâte excessive, se 
croyant, sans doute, en sûreté, et Nick espérait pou- 
voir lui couper la route avant qu'il eût atteint le 
bord de l’Hudson devant la ville. 

L'embarcation du détective, qu'il poussait avec 
une extrême prudence, ne faisait entendre que le lé- 
ger susurrement de l'eau divisée par la proue. Lancé 
à toute la vitesse possible, il essayait de se mainte- 
mir dans une ligne droite pour arriver à couper la 
route à celui qu’il poursuivait, tout en ne s'engageant, 
pas dans le champ de la lumière électrique. 

Quelques minutes se passèrent ainsi. Les deux 
embarcations glissaient sans bruit, l’une derrière l'au- 
tre, sur la rivière obscure. 

Subitement, le ciel s'&claira presque aussi vivement 
qu’en plein jour... Les nuages s'étaient dissipês; la 
pleine lune, glorieuse, rayonnait sur les eaux. 

Le détective vit alors très nettement un homme 
dans la barque devant lui et constata en même temps 
que la distance avait beaucoup diminué entre les deux 

esquifs. 

Mais si la clarté de la lune avait été utile à Nick 
Carter pour lui donner une certitude, elle faillit lui 
devenir fatale. 

L'homme avait cessé de ramer. 

— Voilà le moment! murmura le détective. 

Et il se mit à pousser de toutes ses forces pa 
frêle embarcation droit sur la première. 

L'homme s'était redressé dans sa barque. Nick 
ne pouvait se rendre compte de ce qu'il faisait, mais 
il n'eut pas le temps de se perdre en conjectures. Un! 
éclair déchira les ténèbres, le claquement sec d’un 


coup de fusil retentit, et l'embarcation de Nick reçut 
un choc qui fit rejaillir l'eau tout autour. 

— Maintenant il n’y a plus aucun doute, se dit Nick 
d'un air triomphant. Cet homme est bien Lacrosse en' 
personne, Je suis dans de mauvais draps, car je ne 
connais guère de meilleurs tireurs que luil = 

En effet, la balle du misérable avait frappé lem- 
barcation juste à l'endroit ou le détective était assis. 
Un demi-pouce plus haut, elle l'aurait touché. Fort 
heureusement Nick n'était pas blessé. Cependant le 
coup restait terrible et inquiétant, car la balle avait - 
troué la coque à quelques centimètres au-dessous de 
la ligne de flottaison. 

Nick, avec la présence d'esprit et la promptitude, 
qui lui étaient habituelles, appliqua le pouce de pa 
main gauche sur le trou, pour empêcher l'eau de pê-' 
nétrer et continua de pagayer de la main droite. 

— Encore seulement deux/minutes, se disait-il, et 
je pourrai lui répondre à coups de revolver. Hardig. i 
Nick! Il faut pourtant que je lui règle son compte... 
Mais, en ce moment et à cette distance, mes balles 
seraient absolument inefficaces. 

Lacrosse semblait deviner les intentions du dé- 
tective. Il mit en joue une seconde fois et fit feu. 

Le coup, bien dirigé cependant, manqua encore 
son but. La balle alla percer le flanc du canot der- 
rière Nick Carter, et l’eau jaillit à l’intérieur par le 
trou. La coque avait été une seconde fois touchée. 
au-dessous de la ligne de flottaison. 

— Peste! grogna Nick. Deux voies d’eau! Je ne 
peux pourtant pas les aveugler toutes les deux en 
même temps avec mes mains, à moins de cesser de 
pagayer... et si je ne pagaie pas, je n'atteindrai jas 
mais mon homme. i 

A peine achevait-il son monologue qu’un troisième 
coup de feu retentit. 

Cette fois le canot fut touché juste aux pieds de 
Nick Carter. Il s’en était fallu de bien peu que le 
détective ne fût tué. La balle déchira le fond du 
canot. 

Cette déchirure était plus grave qu’une demi-dou- 
zaine de trous comme les deux premiers. 

— Ceci passe mes forces, murmura le détective 
Je n'ai plus qu’à faire semblant d'être atteint! 

Il se souleva sur son banc, brandit sa pagaie d’un! 
geste convulsif et se laissa tomber tout de son y 
dans le canot. 

En même temps, il essayait de boucher les voies 
d'eau et regardait prudemment par-dessus le bordage. 

Lacrosse, persuadé sans doute qu’il avait fait son 
affaire au détective, s'était rassis tranquillement dans 
sa barque et s'était remis à ramer. Seulement, au lieu 
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de so Jinger du côté de la ville, il suivait mainte- 
“nant le fil de l'eau. 
” Nick Carter fut très désappointé. Il avait espéré 
— que le gredin s'approcherait pour constater sa mort, 
- et qu’il lui donnerait ainsi l’occasion de tirer pres- 
_ que à bout portant. 
lì était clair que Lacrosse n’était pas tenté de se 
_ avrer à cette manœuvre. Il était trop fin pour s'ex- 
poser aux coups de Nick, dans le cas où celui-ci 
_ ne serait que biessé. D'un autre côté, si le détective 
était mort, le criminel trouvait plus prudent de le 
laisser sombrer tranquillement au fond de l’Hudson, 
— sans s'inguicter de lui. Il lui fallait aussi s'éloigner 
_ de la ville; les coups de fusil avaient sans doute 
_ été entendus du rivage, et, s’il y abordait, il aurait 
_ à répondre à des questions embarrassantes. 
Le détective, qui devinait à peu près les rai- 
“ sonnements de Lacrosse, avait peine à contenir sa 
colère. 
o — Tu es un vieux malin, murmurait-il, plus roué 
que la potence où tu mérites si bien d'être atta- 
«chél… Ta capture sera vraiment méritoire, et je la; 
ferai, sale gredin! Oui, oui, je la ferai, malgré toutes 
tes manigances! Je veux te prendre, et je te pren- 
= drai, quand le Diable y serait! 
Le canot se remplissait d’eau peu à peu. Nick 
_ Carter vit qu'il ne pourrait le maintenir à la sur- 
. face assez longtemps pour atteindre la rive. Il se 
_ laissa donc glisser à l’eau par-dessus le bordage et 
se mit à nager vers le bord de l’Hudson, d’où il 
_ était parti, tandis que le canot, aux trois quarts pins 
— filait à la dérive. 
Le soleil n’était pas encore levé, mais l'aube était 
déjà claire lorsque le détective prit pied sur la rive. 
— Lacrosso avait déjà disparu à ses regards dans une 
courbe du fleuve. 

z Nick Carter se trouvait â plus d'un mille du 
_ hangar. Il se mit â courir, tout ruisselant d’eau, 
_ sur la ligne du chemin de fer, jusqu'à ce qu'il eût 
atteint le vctit bâtiment. Là, il monta le pont qui 
_ le reliait aux hauteurs boisées, sonna chez le pro- 
priétaire, qui habitait une jolie maisonnette près du 
_ pont, et raconta au brave homme tout ce qui venait 
de se patser, S'excusant de lui avoir pris un canot 
sans lui cn demander l'autorisation et offrant de payer 
le prix que l'autre en demanderait. 
D — Je ne veux pas un centime! s'écria le proprié- 
= taire. La scule chose que je regrette, c'est que vous 

n'ayez pas pincé cet affreux gredin! 

-=-= Ce n’est que partie remise, dit Nick Carter. Car 

je n'aurai ni repos ni trêve avant de m'être em- 
g paré de lui, quand je devrais y laisser ma viel 
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— Bravo!...et si vous vous trouvez obligé de pas- 
ser encore de ce côté, vous pouvez vous servir de 
mes bateaux sans m'en avertir... Mais avant tout, 
Mr. Carter, ayez l'obligeance d'accepter des vêtements 
secs et de m'accompagner à la salle à manger. 

Après le déjeuner, qui fut cordial et plantureux, 
le propriétaire du hangar fit conduire Nick à la sta- 
tion du chemin de fer la plus rapprochée. Le détec- 
tive prit le premier train pour New-York et arriva 
à destination un peu avant midi, absolument convain- 
cu qu'il n’était plus séparé que par quelques rues de 
celui qu'il pouvait bien appeler son mortel ennemi, 


Un Incident singulier. : A 


Le télégramme de Chick, que le détective trouva 
en arrivant chez lui, ne lui apprenait rien de nou- 
veau. Les deux jeunes détectives s'étaient assurés 
de l'exactitude parfaite des dires du shérif Dunn re- 


lativement au cadavre trouvé dans le tonneau, et qui. 


était indubitablement celui du fermier Malcolm. Quant 
à l'assassin, il n’était plus dans les environs de Nia- 
gara Falls. 

Nick savait tout cela, et bien d’autres choses en- 
core. 

Il froissa entre ses mains la dépêche de son cou- 
sin et se mit en devoir de chercher à New-York la 
piste de Lacrosse. 

Après s'être soigneusement déguisé, il se rendit 
à la gare du West Shore Railroad pour tenter d'y 
recueillir des renseignements. 

ll pensait que le criminel avait dû arriver par 


Son enquête fut infructueuse. 

Alors, le détective alla à la gare du Grand Cen- 
tral, dans la Quarante-deuxième Rue. Après tout, 
il n'était pas impossible que Lacrosse eût regagné 
New-York par le Grand Central. 

Pourtänt, là non plus, il ne put rien apprendre. 
Sans doute, si Lacrosse était à New-York, il avait 
pris les plus grandes précautions pour passer in- 
aperçu. 

Il ne restait plus au détective d'autre ressource 
que de faire une ronde dans tous les repaires de 
la grande ville, où les malfaiteurs comme Lacrosse 
trouvaient un refuge assuré. 
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Grâce â sa longue expérience et à sa connais- 
sance approfondie de la métropole; Nick était en état 
de faire cette enquête plus rapidement que n'aurait 
pu le faire aucun autre détective. 

Il savait que certains malfaiteurs, lorsqu'ils se 

frouvent à New-York, ont coutume de rester dans 
Bowery, tandis que d'autres ne se font jamais voir 
dans ce quartier, préférant demeurer au cœur même 
de la ville, dans le quartier du «Tenderloin», où 
se trouvent les théâtres, les grands tripots et les éta- 
blissements de plaisir de toute sorte. 
Lacrosse était Canadien. Il y avait tout à parier 
irait d’abord vers l'ouest de la ville, où se trou- 
vent beaucoup de maisons tenues par des Canadiens. 
Nick Carter résolut donc de commencer par ce quar- 
tier ses investigations. 

Il était absolument inutile de se mettre en cam- 
pagne pendant le jour. Lacrosse n'avait pas fermé 
l'œil de la nuit. Il était donc plus que probable 
qu ‘aussitôt arrivé à New-York, il avait cherché un 
hôtel quelconque et s’y était couché pour dormir quel- 
ques heures. 

En outre, un coquin aussi rusé que lui ne se sou- 
ciait sûrement pas de se faire voir æn plein jour. 

Nick Carter lui-même avait bien besoin de re- 
pos. Il se décida donc à rester tranquillement chez 
lui jusqu'au soir. 

S'étant fait réveiller à la nuit par sa vieille gou- 
fvernante, il prit un léger repas et, avant de sor- 
tir, parcourut les journaux du soir. Il trouva aux 
dernières nouvelles un article qui l'intêressa.- 

C'était une dépêche de Haverstraw, ville située 
sur l'Hudson. Dans la matinée, on avait trouvé un 
bateau vide flottant au fil de l’eau. 

__ «Le bateau ne porte pas de nom, disait l'article. 


-Mais à la poupe sont peintes les initiales I. E. D. Dans 


_ la barque même se trouve un fusil de chasse por- 
-tant les initiales S. F. G. gravées sur la crosse. Com: 
me le fusil contenait des cartouches vides, on sup- 


= pose que l’homme dont les initiales sont S. F. G. s’est 
_ donné volontairement la mort, et qu'il est tombé à 


l'eau. » 

Nick Carter sourit en lisant cette conclusion! 

— Non, bon reporter, ce n’est pas un suicide, 
“dit-il. 

Et il s'assit à son bureau pour écrire une let- 
tre. ; 

Le propriétaire du hangar où Nick et Lacrossa 
avaient pris leurs bateaux se nommait I. E. Dawnson. 
Nick Carter lui fit savoir qu'il retrouverait probable: 
ment sa barque â Haverstraw et découpa l’article 
du journal pour le joindre à sa lettre. 
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Puis il se disposa à sortir. 
Il revêtit un pantalon outrageusement claïr, une 


veste à carreaux de couleur criarde, un paletot d'une 


coupe antique, et se coiffa d'un vaste chapeau de 
feutre mou à larges bords. Il ressemblait parfaite- 
ment ainsi à un provincial venu à New-York pour 
y passer quelques jours de vacances. 

En allant vers la partie ouest de la ville, il mit 
à la poste la lettre qu'il avait écrite à Mr. Dawn- 
son. i 
Il se trouvait en ce moment près de la Quaran- 
te-deuxième Rue, dans un quartier mal famé, habi- 
té surtout par des nègres. ; 
. De même que dans d'autres quartiers c'est l'élé- 
ment européen qui domine, ici l’on rencontre pres- 
que à chaque pas des hommes de couleur, depuis 
le noir d'ê6bêne du nègre de la Jamaïque, jusqu'au 
jaune sale des mulâtres et des métis. 

Les Blancs sont naturellement assez mal vus dans 
ce quartier. Les nègres parlent avec mépris des as 


_ de Japhet, les appelant souvent «White Trash», 
qui veut dire quelque chose comme «fripouille ban 


che». 

Chacun sait aux Etats-Unis que, partout où le 
nègre est supérieur en nombre, il laisse éclater dans 
toute leur force les instincts brutaux de sa race et 
sa haine invétérée pour ses anciens oppresseurs. 

Il faut dire aussi, pour être juste, que cette haine 
fanatique du Blanc est soigneusement entretenue par 
les façons méprisantes dont le nègre est traité en 
toute occasion par l'Américain de condition moyenne, 
c'est-à-dire par la partie la plus nombreuse et la moins 
cultivée de la population. 


Cet Américain n’a pour le nègre, pour le «god- 


damned nigger», que des paroles de mépris, des ju- 
rons, des coups de poing ou de pied; bref, il le 
traite encore comme avant la grande guerre de Sé- 
cession, alors que l'esclavage et le commerce de la 
chair noire florissaient dans les Etats du Sud. 

Le nègre, aux termes stricts de la loi, est l'é- 
gal du Blanc et citoyen des Etats-Unis au même ti- 
tre que lui. Mais, en réalité, il est bien loin de 
jouir des mêmes droits. 

Malheur au noir qui se permettrait de franchir 
le seuil d'un café élégant, fréquenté par les Blancs! 
Non seulement il lui serait impossible d'obtenir la 
moindre consommation, même wil la payait à prix 
d’or, malgré la loi qui ordonne au patron de le trai 
ter comme un Blanc, mais encore le séjour dans 


l'établissement lui serait rendu si pénible par le pu. 


blic qu'il serait forcé de déguerpir en hiie; 
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On concevra donc facilement à quel point Patten- 
tion du détective fut éveillée, au moment où il ve- 
nait de mettre sa lettre à la poste, par l'apparition 
d'un grand nègre qui sortait d'une maison voisine, 
conduisant par la, main une jeune fille blanche d’une 
rare beauté. 

Le Guitare noir, en franchissant le seuil de la mai- 
son, tournait le dos à Nick Carter et ne pouvait, 
par conséquent, se rendre compte qu'il était.obser- 
vê. 

Voyant la rue entiêrement dêserte devant lui, il 
se croyait seul et en profitait pour traiter avec la 
plus grande brutalité la pauvre jeune fille, qui se 
débattait de toutes ses forces entre ses mains noires. 
Il la secouait violemment et la menaçait du poing 
pour la forcer à le suivre. 

Tout autre que le détective, à ce spectacle ré- 
voltant, aurait suivi l'impulsion de son cœur et se 
serait précipité sur le nègre pour lui arracher sàl 
victime, car, bien certainement, la jeune fille était 
là victime de cette sombre brute, et le sort qui lui 


était réservé pouvait faire trembler le cœur le plus: 


intrépide. 

Mais Nick Carter, bien qu'indigné de ce qu'il 
voyait, eut le courage et la patience de contenir ses 
sentiments. 

Il comprit que la scène qui se déroulait devant 
ses yeux n’était qu’un acte d’une tragédie criminelle, 
qu’il était de son devoir d'arriver à connaître. Pour 
cela, il était nécessaire d’être extrêmement prudent. 

Avec une promptitude étonnante, il se cacha dans 
l'encoignure d’une porte cochère et épia ce couple 
si mal assorti. Il vit le nègre entraîner de force 
la jeune fille dans un saloon situé au premier coin 
de rue et fréquenté exclusivement par des nègres. 

Dès qu'ils eurent disparu derrière la porte refer- 
mée du saloon, Nick Carter descendit la rue et vint 
examiner la maison. 

— Phuuui! fit-il en sifflant entre ses dents, sitôt 
qu'il eut vu le numéro. Qu'est-ce que cela veut di- 
re?... C'est ce cabaret borgne où l'on prétend qu'il 
y a une fumerie d'opium!... Mon ami McClusky, le 
chef de la police criminelle, m'en a souvent rebat- 
tu les oreilles. Ses hommes les plus intelligents et 
les plus inventifs n'ont pas encore pu pénétrer dans 
cet antre du vice. Oh! ohl...c'est bien tentantl... 
Quelle heure est-il? Ma foil Lacrosse ne m'echap- 
pera toujours pas; je peux bien lui laisser guelgues! 
heures de répit et consacrer ce temps à étudier ce 
mystère! Il me tarde de savoir d’où et comment 
cette jolie enfant à été amenée ici, 
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—— 


Nick Carter en Nêgre. 


Sa décision fut bientôt prise. 

Il revint sur ses pas, sauta, dans le premier cab 
qu’il rencontra et se fit conduire à l’un des nom- 
breux pied-à-terre qu'il s'était ménagés dans tous les 
quartiers de la ville. 

Bien entendu il ne fit pas arrêter la voiture de- 
vant la maison même. Il descendit â guelgue distance 
et enjoignit au cocher de l'attendre. 

Il prit de même un chemin détourné pour gagner 


le petit appartement, où il avait à sa disposition tout a 


ce qu'il fallait pour exécuter un déguisement parfait. 
Il entra dans la maison qui faisait le coin de la rue, 
grimpa l'escalier jusqu’au toit, ouvrit une lucarne et 
se glissa au dehors. 

Il se mit alors à courir sur les toits plats des maisons 
contiguës. Il arriva ainsi devant une cour intérieure; 
qui pouvait avoir à peine quatre mètres carrés et 
ressemblait plutôt à un puits de mine qu'à la cour 
d’une maison. Nick éprouva la solidité du paraton: 
nerre qui se trouvait sur le toit; puis, sans hésiter, 
il se mit à descendre le long du câble métallique et 
atteignit en quelques minutes le sol de la cour. 

Cette cour était un affreux cloaque, si sombra 
que Nick était obligé d'en tâter les murs pour se 
guider, et si sale, si sordide et pestilentiel qu'il fallait 


être exceptionnellement bien trempé pour ne pas fuir 


avec dégoût de ce lieu d’horreur. 

Mais Nick trouvait dans ces dehors repoussants 
une sécurité telle qu'il utilisait ce pied-à-terre plus 
souvent que les autres. 


Arrivé devant une petite porte, il tira de sa poche 


un trousseau de clefs et l’ouvrit. 
Il entra rapidement dans un réduit tout à fait 
obscur, dont il ferma la porte derrière lui. Puis, il 


alluma un bec de gaz et se trouva dans une grande 
pièce rectangulaire, dont les murs étaient garnis de, 


rayons et d'armoires. 

Sans perdre une minute, il tira d’une de ces ar- 
moires un vêtement de coupe grossière, comme Ceux 
que les nègres de la classe moyenne ont coutume de 
porter. Puis il se déshabilla -et commença par faire 
subir à sa personne une transformation complète. — 

Au moyen d'une préparation excellente, dont lui- 
même avait trouvé la formule, il se teignit les bras, 
les mains et le visage, il se bourra le nez de coton 
pour lui donner une forme épatée, il se frictionna] 
vigoureusement les lèvres afin de les tuméfier, posa 


sur sa tête une perruque crépue d'un noir d’ébène 
et revêtit enfin le costume qu'il avait tiré de lar-, 
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moire: un col immense rayé de bleu et de blanc, des 
manchettes pareilles, ornées de boutons énormes, une 
cravate d'un rouge à exciter un taureau de la Prairie, 
sur laquelle il piqua un diamant en verre de propor- 
tions gigantesques. Posant enfin en équilibre sur sa 
perruque un tout -petit chapeau noir et prenant une 
canne jaune en jonc des Indes, il se regarda dans la 
glace avec satisfaction, Il avait tout à fait l'appa- 
rence d’un dandy nègre, prétentieux et bête. 

Il y avait à peine un quart d'heure qu'il avait 
quitté sa voiture lorsqu'il y revint, faisant tourner 
entre ses doigts son «stick» de jonc. Il interpella le 
coch, qui, confortablement installé sur son siège, 
lisait, pour se distraire, le dernier numéro de «Buf- 
_ falo Bill». 

— Vous là, homme, lui dit-il avec le grasseyement 
puéril et la syntaxe sommaire à l'usage des nègres; 
conduire moi à la Quarante-deuxième Rue.  ; 

Le cocher leva les yeux et devint furieux en voy- 
ant le moricaud qui avait le front de lui adresser 
la parole et de le déranger de sa lecture. 

— Passe ton chemin, mal blanchi! cria-t-il en 
saisissant son fouet, ou tu vas faire connaissance 
avec la mèche de mon fouet! En voilà, un sale né- 
grillon! 

Le «négrillon» ne bougea pas plus qu'un terme 
et répondit avec le plus grand sang-froid : 

: — Bon, vous m'avoir conduit ici; moi pouvoir 
donc bien m'en retourner dans même voiture. 

— Qu'est-ce que tu chantes? hurla le cocher, suf- 
foqué d'indignation. Elle est bonne celle-là, par exem- 
ple!... Tu prétends que je t'ai conduit ici, vilain singe 
noir? Par Saint Patrick, cela dépasse toute imagina» 
tion. Attends un peu, orang-outang mal peigné, je 
vais te montrer comment le fils de ma mère punit 
les insolents! | 

Et, descendant promptement de son siège, le co- 
- cher vint se planter devant le nègre en retroussant 
ses manches d'un air menaçant. 

— Allons! dit tout à coup Nick de sa voix natu- 
relle; allons, cocher! remontez sur votre siège, je n'ai 
pas de temps à perdre! 

Le brave Irlandais, absolument stupéfait, recula; 
contre sa voiture, sans avoir même la force de pro- 
férer une nouvelle invocation à Saint Patrick, pa- 
tron de la verte Érin. 

— Sainte Marie et les Archanges! fit-il enfin. Où 
Avez-vous pu vous noircir si bien en si peu de 
temps ? ; 

— Vous devez comprendre à présent que je suis 
détective, répondit Nick en ouvrant la portière. C’est 
une chose fréquente chez les gens de notre métier, 


que d'être obligés de se transformer complètement 


en quelques minutes. 

Le cocher fit une moue dédaigneuse. 

— J'ai déjà conduit pas mal de détectives, déclara: 
t-il d'un ton doctoral. Mais on voyait au premier 
coup d'œil qu'ils étaient déguisés... Tandis que vous, 
j'aurais parié ma tête que vous étiez un nègre authenti- 
que. Il n’y a qu’un homme qui soit capable de faire 
aussi bien que vous, Monsieur, c’est le célèbre Nick 
Carter. 

Nick se mit à rire. 

— Nick Carter vous remercie de votre bonne opi- 
nion, dit-il au cocher ébahi. C'est moi qui suis cet 
homme célèbre. 

Et il s'assit dans la voiture. 

— Comment, comment, c'est vous qui êtes Nick 
Carter?... s'écria le cocher. En voilà une nouvelle! 
Je veux bien être pendu si je croyais que c'était 
vous que je conduisais sous cet accoutrement d'oncle 
de province. Je veux vous conduire pour rien, Mon- 
sieur; ce sera un honneur pour moi! 

— Bon, mais partez, dit le détective en coupant 
la parole au bavard. Et pressez-vous un peu; les 
moments sont précieux. 


— Soyez tranquille, Mr. Carter, ma vieille Lizon va 


courir comme une automobile emballée! assura le 
cocher, qui remonta en toute hâte sur son siège. 

Il fit, en effet, si bien courir sa «vieille Lizon», 
que la voiture revint à son point de départ en moitié 
moins de temps qu'elle n'en avait mis pour aller. 

Le détective descendit à l'entrée de la Quarante- 
deuxième Rue, mit un billet de cinq dollars dans la 
main de son admirateur, malgré la résistance de ce- 


lui-ci, et descendit la rue jusqu’au salon où le nègre 


avait entraîné la jeune fille blanche. 

Nick Carter poussa la porte et pénétra —_ l'é- 
tablissement. 

Une odeur âcre et nauséabonde le saisit à ia gorge, 
— mélange de musc, de patchouli, et d'un parfum 
sui generis dont l'organe olfactif des nègres est amou- 
reux. 

La salle était remplie d'une foule grouillante et 
bruyante; mais à l'entrée du détective, les conver- 
sations s'arrêtèrent instinctivement, et tous les regards 


se tournèrent vers le nouvel arrivant. Son bel habit 


si grotesque, à la dernière mode nègre, excita le res- 
pect, et chacun s'empressa de lui laisser le passage 
libre jusqu'au bar. 
Il eut vite constaté — et il en eut une vive satis- 
faction — que le nègre ravisseur se trouvait encore 
dans le saloon. Mais la jeune fille qu’il y avait entraînée 
n'était plus auprès de lui. D'ailleurs, le détective n'es- 
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pérait guère le retrouver au milieu de ces hommes ; 
il pensait bien qu’on l'avait cachée quelque part. 

Il commanda un «cocktail» et se mit à regarder 
autour de lui dans la salle. A droite et à gauche 
du bar se trouvaient deux portes, dont l’une semblait 
mener dans une arrière-boutique et l’autre sur la cour, 

Le saloon était, comme tous les établissements 
de ce genre, rempli de tables et de chaises, avec, 
dans le fond, une estrade sur laquelle avait pris place 
un orchestre de cinq musiciens. L'orchestre se mit 
à jouer au moment où Nick portait à ses lèvres la 
boisson apportée par le garçon du bar. 

Tandis que presque tous les habitués tenaient 
les yeux fixés sur l'orchestre, écoutant avec plaisir 
un chant mélancolique de la lointaine Louisiane, le 
nègre filé par Nick surveillait attentivement la porte 
d'entrée, comme s’il attendait quelqu'un. 

Cette porte s'ouvrit enfin, livrant passage à un 
noir de haute taille, vigoureusement charpenté, qui 
devait être originaire de la Martinique ou de la Rêu- 
nion. Il promena sur la foule un regard investiga- 
teur et vint rapidement rejoindre le compagnon de la 
jeune Blanche. Les deux hommes se mirent à causer 
avec animation. 

Par malheur, Nick était trop loin d'eux pour en- 

tendre leur conversation. Mais le nouveau venu se 
démenait avec tant d'énergie, poussait des exclamations 
si sauvages et brutales, que le détective en conclut 
qu'il s'agissait entre eux d’une affaire de la plus haute 
importance. 

L'orchestre venait de terminer son morceau. Nick 
se joignit de bon cœur aux applaudissements de las- 
sistance. Il aurait bien désiré lier connaissance avec 
quelques-uns des consommateurs, dans l'espoir de pé- 
nétrer plus facilement le mystère de ce singulier 
établissement. Il se pencha donc vers son voisin im- 
médiat et lui demanda négligemment : 

— Si la salle est tous les jours pleine comme 
aujourd’hui, le patron doit faire de brillantes affaires, 
hein? | 

Le nègre considéra son interlocuteur avec mé- 
fiance. 

— Il faut que vous soyez étranger, lui dit-il, pour 
me poser une pareille question. 

— En effet, riposta le détective, je ne connais 
pas du tout New-York; je suis arrivé ce matin de 
la Nouvelle-Orléans. Je suis entré dans ce saloon 
tout à fait par hasard, et il me plaît beaucoup. 

— Je le crois bien, dit l’autre en découvrant pour 
rire sa denture énorme dans un rire plus digne d’un! 
gorille que d’un être humain. Tout le monde se plaît 
chez la mère Hobbard) On y est toujours gai et 


de bonne humeur. Pourtant il n’y a pas tous les 
jours autant de monde que ce soir. Peut-être preparo: 
ton une séance. 

Ces paroles donnèrent fortement à réfléchir au 
détective. Il craignait que la présence de la jeune 
fille blanche dans cette maison ne fût la cause de 
cette animation insolite. 

' Il prit la résolution de pénétrer à tout prix dans 
la fumerie d'opium, si jalousement interdite aux pro- 
fanes. Un pressentiment lui disait que le nœud de 
Vaffaire se trouvait là. 

Il commanda un second cocktail et se remit â 
surveiller avec attention les deux portes du bar. Bien- 
tôt il constata que les personnes qui passaient par 
la porte de droite ne reparaissaient plus dans la salle, 
tandis que celles qui sortaient par l'autre porte y 
revenaient au bout d'un temps plus ou moins long. 

Il se faufila à travers les groupes jusqu'à la 
porte de droite et l'ouvrit discrètement. A sa grande 
surprise, il se trouva dans la cour. 

— C'est singulier, murmura-til. J'aurais juré qua 
cette porte donnait sur une autre salle ou sur un es- 
calier. 

La cour était close des deux côtés par de hautes 
palissades. Du côté opposé à la maison se trouvait 
un. hangar qui devait servir à serrer du bois ou 
des provisions de charbon. 

Devant ce hangar s'étendait une large pelouse, 
véritable rareté à New-York, où le terrain est si parcimos 
nieusement mesuré. 

Le détective eût volontiers poussé son inspection 
jusque dans le hangar; peut-être aurait-il appris ainsi 
où étaient passées les personnes qu’il avait vues sor- 
tir et qui n'avaient pas reparu. Mais il craignit d'6- 
veiller des soupçons, et il se préparait à rentrer dans 
le bar, lorsque la porte, qu'il avait refermée, s'ou- 
vrit du dedans, et il vit paraître le nègre ravisseur 
de la jeune fille et son gigantesque ami. 

— Heê!...Mistah, vous seriez-vous égaré? demans 
da le premier au détective. 

— Tout juste, répondit Nick. Je ne connais pas les 
lieux; jy viens pour la première fois. 

Cependant le second nègre regardait attentive- 
ment le détective. Tout à coup il s’approcha, prit 
la main de Nick et la serra cordialement. p 

— Mistah Duverne! s'écria-t-il. Comment vous 
trouvez-vous ici? Je vous croyais encore à la Nou: 
velle-Orléans ? 

Nick Carter faillit oublier son rôle, tellement la 
surprise le suffoqua. Mais il s'agissait d’être sur ses 
gardes; la,moindre faute aurait détruit tout son écha: 
faudage. Il ignorait parfaitement ce qu'était ce Du: 
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verne pour lequel le nègre le prenait. A tout hasard, 
il répondit : 

— Comme vous voyez, c'est bien moi. Je suis 
parti avant-hier de la Nouvelle-Orléans. 

— C'est bien heureux que vous soyez ici, dit 
alors l’autre noir. Latour m'a déjà beaucoup parlé 
de vous. Avez-vous rapporté beaucoup d'opium de 
Lee Sing? 

— Deux caisses. Elles sont encore à la gare. 
E — Admirable! déclara Latour en se frottant les 

—mains. Johnson, mon ami, ajouta-t-il en se tournant 
vers le premier nègre, je vous l'avais bien dit, qu'on 

peut avoir toute confiance en Duvernel...Je pense 
‘que nous ferions bien de lui montrer l'établissement 
dans tous ses détails. Il va ouvrir de grands yeux 
quand il verra quels gens raffinés nous sommes, et 
quelle belle société nous recevons, nous autres New- 
Yorkais! 

— Ca, c’est sûr, répondit l'homme interpellé sous 
le nom de Johnson. Il assistera en même temps à la 
séance. J’en profiterai pour le présenter au «boss ». 

Nick Carter Se retenait pour ne pas sauter de joie. 
Le hasard, «le détective Hasard, son bon collègue», 
comme il disait, lui avait encore une fois prêté sa 
puissante collaboration. 

— Tra la la! dit-il en riant. Vous ne pourrez pas 
à New-York faire beaucoup mieux qu'à la Nouvelle- 
Orléans! Dans le Sud, on est au moins aussi smart 
que vous avez la prétention de l'être dans les Etats 
du Nord. 

— Il faut voir avant de causer! déclara Latour 
en clignant de l'œil. Nous allons vous montrer quel- 
que chose dont nos chers compatriotes eux-mêmes 
n'ont pas la moindre idée. Je me réjouis d'avance à 
la pensée de votre visage stupéfait. 

Johnson prit les devants et se dirigea vers le pe- 
tit hangar situé au fond de la cour. En ‘passant devant 
la pelouse, il montra au détective de nombreux tu- 
bes de métal peints en vert et complètement dissi- 
mulés dans les hautes herbes. Ils pouvaient avoir 
cinq centimètres de diamètre, et dépassaient le sol d'un 
pouce à peine. 
© = — C'est curieux... on dirait un appareil de ventila- 
tion, remarqua le soi-disant Duverne en se penchant 
vers les tubes. 

Latour fit un signe d'affirmation. 

Les hommes entrèrent dans le bûcher. Comme 
Nick Carter l'avait supposé, ce bâtiment ne contenait 


que du bois à brûler. Les bûches étaient éparpillées - 


sur le sol dans un désordre apparent, formant una 
porte de demi-cercle autour d'un espace laissé libre. 


Johnson se plaça au milieu de l’espace et fit signe 
à ses deux compagnons de venir à côté de lui. Quand 
ils furent tous trois réunis, le nègre prit un long bâton 
posé sur le bois, toucha avec le bout un point de 
la charpente du toit, et tout à coup le sol céda sous les 
pieds de Latour, de Johnson et du faux Duverne, 
qui se sentirent descendre lentement. i 

— Ah! ah! un ascenseur secret! dit lé faux Du- 
verne à ses nouveaux amis. Cette fois, je suis forcé 
de m'avouer vaincu! ceci est admirablement organisé, 
et nous n'avons rien de pareil à la Nouvelle-Orléans! 


La Fumerie d'Opium. 


L'ascenseur ne descendit qu’à trois mètres environ 
de profondeur et s'arrêta devant une petite porte. 

Johnson frappa d’une façon particulière. On lui 
ouvrit aussitôt. 

Nick Carter s'arrangea pour entrer le dernier dans 
la pièce. Il jeta un regard derrière lui et vit l’ascen- 
seur remontror lentement avec les quelques bûches 
qu'on avait laissées dessus. 

— Eh bien! mon vieux Duverne, que dites-vous 
de notre établissement? demanda Latour. C'est bien 
installé, n'est-ce pas? 

Nick avait peine, en effet, à retenir des excla- 
mations de surprise devant ce qu'il voyait. Il se 
trouvait dans une vaste salle éclairée à la lumière 
électrique. De larges divans couraient le long des 
parois de la pièce, et, sur ces divans, il y avait des 
fumeurs d'opium étendus, dans toutes les phases de 
l'ivresse procurée par le dangereux poison. 

La salle était ornée avec une richesse extrême, 
un raffinement de goût, un sens délicat de la couleur 
et de l'harmonie qui faisait penser aux riches décora- 
tions des palais de l'Inde. Le détective se demanda 
si tout ce luxe n'avait pas été emprunté de force â 
la demeure de quelque milliardaire. 

— Par tous les diables, dit-il d'un ton de bonne 
humeur, je n'aurais jamais cru votre boutique si élé 
gante. Mais, au bout du compte, ce n’est pas pour 
nous quelque chose de très extraordinaire! 

— Vous n'avez pas tout vu, riposta Latour en 
riant. La surprise viendra plus tard. Passons, si vous 
le voulez bien, dans l’autre salle, 
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Le nègre précéda Nick à travers la pièce, dont 
les tapis épais assourdissaient le bruit des pas, écarta 
une lourde portière orientale et ouvrit une porte. 

Le détective se trouva dans une seconde pièce, 
sans fenêtres comme la précédente, éclairée seulement 
par quelques lampes à incandescence. Une longue 
table, autour de laquelle étaient rangées une douzaine 
de chaises, en occupait le centre. Dans le fond de 
la pièce était un banc sur lequel était assise une 
jeune fille blanche, que Nick Carter reconnut immé- 
diatement pour la compagne forcée de Johnson. 

Désireux de jouer son rôle jusqu’au bout, Nick 
se montra très surpris de voir une Blanche en cet 
endroit. 

— C’est une des branches de notre commerce, fit 
Johnson en clignant de l'œil avec une ignoble ex- 
pression. Quand nous tiendrons notre séance avec 
le «boss», nous réglerons ca...Mais venez, je veux 
vous montrer la surprise que nous vous avons an- 
noncée, ajouta l'odieux individu en entraînant Nick 
Carter vers le mur. 

Il décrocha quelques petits tableaux qui y étaient 
pendus. A leur place, plusieurs petits trous ronds ap- 
parurent, et Johnson invita son nouvel ami à re- 
garder par ces trous. 

Intrigué, Nick avança la tête et regarda...Mais 
il recula aussitôt en poussant une exclamation d'in- 
dicible surprise. 

Etait-il possible que ses sens ne l’abusassent point, 
et que le spectacle qu'il avait sous les yeux fût réel ?.. 
Machinalement il se tâta pour s'assurer gu i ne rê- 
vait pas. 

Devant lui s'étendait une salle décorée avec | en 
core plus le luxe et de raffinement que la première. 
Seulement, au lieu de fumeurs d'opium, il aperçut; 
étendues sur les moelleux divans, des dames vêtues 
avec la dernière élégance, des Blanches, qui se li- 
vraient, dans cette cachette souterraine, au plaisir, 
ou plutôt au vice de fumer les pilules noires. 

Il en reconnut plusieurs du premier coup d'œil. 
C'étaient les femmes de quelques-uns des million- 
naires les plus en vue de New-York, les mêmes qui 
avaient été compromises quelques années aupara- 
vant, lors du scandale qui aboutit à la fermeturd 
des fumeries clandestines de Pell Street et de Mott 
Street... Le bruit terrible qu'avait fait cette affaire 
n'avait.pu les corriger; elles avaient retrouvé une 
nouvelle retraite, — qui sait? — peut-être aménagée 
et entretenue par leurs soins!... Elles venaient là, dans 
ce repaire où la police de New-York cherchait en 
vain à s'introduire depuis deux ansl... 

Il’fallait agir maintenant, 


— Pour le coup, Johnson, voilà une surprise à 
laquelle j'étais loin de m'attendre, dit le détective au 
nègre triomphant. Je suppose que la chose doit vous 
rapporter gros? 

— Vous en pouvez donner votre tête à couper! 
repartit Johnson en ricanant. Seulement, nous avons 
parfois de la peine à nous procurer de l'opium. On 
ne peut plus rien obtenir ici de ces damnés Chinois... 
Aussi nous vous sommes très reconnaissants de nous 
en avoir apporté deux caisses. 

— Mais dites-moi donc, demanda le faux Duverne; 


comment les dames qui se trouvent dans cette salle 
. Elles ne peuvent pourtant m ; 


y sont-elles entrées ?.. 


_ passer par la cour? 
— Naturellement, répondit Latour. Nous avons 


beaucoup plus habilement disposé les lieux. Il y a 
un étroit passage souterrain qui conduit à quelques 
centaines de mètres d'ici, à la prochaine avenue. C’est 
là que commence le quartier blanc... Le souterrain dé- 
bouche dans une maison qui appartient à notre chère 
mère Hobbard. 


— Décidément, vous êtes des gens épatanis, vous 


autres New-Yorkais! déclara le faux Duverne d'un . 


air dépité. Vous êtes vraiment plus forts que nous, 
à la Nouvelle-Orléans. 

À ce moment, -plusicurs hommes entrèrent dans 
la salle et s'assirent autour de la grande table. 

L'un d'eux, un mulâíre vigoureux, â la mine in 
telligente, salua Johnson, qui lui présenta aussitôt 
son nouvel ami, Mistah Duverne, de la Nouvelle-Or- 
lêans. Le mulâtre se montra «très heureux» de faire 


la connaissance de Duverne. Il eût été probablement “ 


beaucoup moins enchanté s'il avait su ce gui se ca- 


chait sous la peau noire du prétendu nègre. 

Il s'assit au haut bout de la table et se mit à 
haranguer les assistants. 

— Mes amis, dit-il, je vous ai fait venir pour 
statuer sur le sort de la jeune fille que voici. Nous 
n'avons encore jamais essayé de tirer la forte somme 
de nos clientes régulières, celles qui sont dans la 
salle à côté... Cela pourrait nous faire du tort. Mais 
pour celte petite oie qui n’a fait que s'égarer ici, 


il doit en aller autrement. Latour s’est informé, ik >— 


assure qu'elle dispose d’une fortune de plusieurs mil- 
lions. Ce serait trop bête de laisser échapper une 
si belle occasion. Comme nous ne pouvions pas la 
garder à la fumerie d'opium, Johnson l'a conduite 
hier chez des amis, non loin d'ici; il a été la cher- 


cher, il y a une heure environ...Mais toute cette af 


faire est beaucoup trop dangereuse pour nous. Il 
faut qu’elle paye et qu'elle jure en même temps da 
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ne pas nous trahir; ou bien nous allons la, tuer tout 
suite |! 
Un murmure approbateur — les paroles 
du mulâtre. 
— Eh bien! Miss, voulez-vous payer, oui ou non? 
demanda Johnson en se tournant vers la jeune fille, 


qui restait affaissêe sur son banc et semblait com- 


plètement anéantie. 

— Pas un cent! cria- tout à coup le ne Duverne 
d'une voix tonnante. 

Au même moment, il bondit vers la joins fille, 
presque privée de sentiment, la saisit entre ses bras 
et poussa du dos une porte dissimulée sous la tenture, 
qui menait à la fumerie d'opium, et qu'il avait décou- 
verte pendant la harangue du mulâtre. 

Toujours courant, il franchit la salle voisine et 
gagna la porte du passage souterrain, gui par bon- 


heur n'était pas fermée. 


Un violent tumulte se produisit. 

Les femmes qui étaient dans la fumerie se le- 
vèrent en poussant des cris, — autant du moins qu'elles 
étaient en état de le faire, — et se mirent à fuir 


~ dans toutes les directions devant les formes noires 


qui envahissaient leur retraite. 
— Le premier qui essaye de m'approcher est un 


“homme mort! cria le détective en braquant son re- 


volver sur les nègres. Je ne suis pas Duverne ; je 
suis le détective Nick Carter, de New-York! 

Pour souligner ses paroles, Nick fit feu en Pair 
à deux reprises, et les assistants, effrayês, — le cou- 


. rage n'est pas la qualité dominante des nègres, — 


s'arrêtèrent, comme frappés de la foudre. 

Il disparut avec sa protégée dans le passage obscur, 
où personne n'osa le poursuivre. 

Cinq minutes plus tard, il se trouvait dans la 
Tue. i 
Une voiture de police, montée par vingt hom- 


mes et un sergent, passait en ce moment même. Ar- 


) 


rêter le fourgon, expliquer au sergent les événements, 
poster les hommes en deux sections aux deux sor- 
ties de l'établissement, c'est-à-dire à la porte de la 
cave et devant la cour du saloon, ce fut pour le 
détective l'affaire de quelques minutes. 

Après avoir fait monter dans un cab la jeune 


‘lle, qui se confondait en remerciements, Nick Car- 


ter s'esguiva tout joyeux. 

— Ah, ah! se disait-il avec satisfaction; cela! va 
faire un joli petit scandale. La police s'en occupera; 
pour moi, j'ai mieux à faire en ce moment! 

Il tira sa montre. 

-— J'ai passé juste deux heures à cette expédition. 
ls ‘agit de se presser maintengnt, 
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Vingt minutes plus tard, Nick circulait de nou- 
veau dans les rues de New-York sous les traits d'un 
inoffensif provincial, qui semblait prendre plaisir à 

visiter les endroits mal famés. 

Il finit ainsi par échouer dans l’un des plus dan- 
gereux repaires de la ville, sorte de caveau où étaient 
réunis un grand non Dm de voleurs, de receleurs et 
d'assassins. 

Nick Carter savait gue le ‘enaneiar était origi- 
naire de Québec. 

A la porte étaient assis deux hommes qui s'en- 
tretenaient en français, avec un fort accent canadien! 

Le détective se laissa tomber sur une chaise en 
faisant la mine de quelqu'un qui se trouve déjà sous 
l'influence de la boisson. 

Il avait à peine pris place que trois hommes en- 
trèrent dans l'établissement et vinrent s'asseoir en! 
face de lui à la même table. L'un des nouveaux 
venus frappa légèrement sur l'épaule de Nick. 

— Eh bien! Monsieur le Maire, lui dit-il, comment 
vous trouvez-vous à New-York? \ 

- — Comment? murmura Nick, regardant autour de 
lui Q'un air endormi. Ur 

— Comment vous trouvez-vous à New-York? Te 
péta l’autre. 

— Est-ce que vous ne m'avez pas appelé maire? 

— Bien sûr! 

— Bon! fit le détective. Qui diable a pu me tra 
hir? Je n'ai dit à personne que je venais ici? 

— Nous ne le dirons pas non plus, soyez tran- 
quille! reprit en riant le louche individu. Nous allons 
vous faire visiter la ville, si vous voulez; nous vous 
ferons voir des choses plus admirables et plus ex- 
traordinaires que vous n'avez pu l'espêrer. 

— (a, c'est gentil de votre part, et je vous re 
mercie bien... Holà, garçon, une tournée pour ceg 
Gentlemen! cria le faux provincial en se dirigeant 


vers le comptoir, suivi de ses trois interlocuteurs, - 


Les gredins échangeaient des sourires satisfaits, 
Ils croyaient avoir trouvé une bonne oie à plumer, 

Nick voyait très bien leur manège, mais il n’en 
faisait rien paraître. D'ailleurs, son aftention était 
vivement sollicitée en ce moment par un incident bir 
zarre. En traversant la salle pour aller au bar, il 
avait vu s'ouvrir, dans la porte du fond, un petit 
judas, presque aussitôt refermé. Il lui avait semblé 
que l’un des trois hommes qui se trouvaient avec 
lui avait fait un signe du côté de ce judas. 

Avait-il donc été reconnu? Cette hypothèse n'a: 
vait rien d'inadmissible, surtout si c'était Lacrosse. 
qui se trouvait de l'autre côté du judas. Ce scélérat 
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avait prouvé plusieurs fois qu'il savait deviner le 
détective sous les déguisements les plus parfaits. 

— Que prenez-vous, Gentlemen? demanda Nick 

aux trois gredins. 
; A la demande générale, on prit une tournée de 
whisky. 

— Ecoutez, Monsieur, dit l’un des buveurs en 
se penchant vers le détective; pour un étranger com- 
'me vous, c'est arai de se risguer ainsi par la 
ville. 

— Pourquoi cela? dit négligemment Nick Carter. 
Jusqu'ici personne n’a essayé de me faire du mal. 

— Vous êles exposé à être attaqué à chaque 
instant. 

— Bien sûr! dit un autre. Il y a ici beaucoup 
de fripons qui n'attendent qu'une occasion d’attirer 
dans une rue écartée le passant inoffensif, histoire 
de l'assassiner et de le dévaliser. 

— Mon Dieul... fit le détective en prenant Vair 
épouvanté. Alors il vaut mieux que je retourne à 
l'hôtel où je suis descendu... Jai tout mon argent 
sur moi, et je ne veux pas m'exposer à me le faire 
voler. 

— Savez-vous quelque chose, frères? dit le trois 
sième fripon en faisant un signe d'intelligence aux 
deux autres. Monsieur le Maire est d’une vieille et 
honorable famille; nous devons veiller sur lui. 

— Certainement! s'écrièrent les compères avec 
ensemble. Nous le piloterons dans la ville, et il n’aura! 
‘en à craindre...Allons dans la salle du fond, nous 
serons mieux pour causer! Voyez-vous, Monsieur, il y à 
:ci des gens qui vous suivraient et vous attagueraient 
lès que vous seriez dans la rue. Tandis que vous 
pourrez sortir par la porte de mS et déjouer leurs 
desseins. i med 

— Tout de suite, Gentlemen, je veux suivre vos 
conseils! dit Nick avec une confiance bien jouée, 

Il savait très bien ce que les misérables pro- 
jetaient; mais il ne les en suivit pas moins dans 
la salle de fond, et il commanda une nouvelle tour- 
née. 

De toute façon, même si les gredins ne le con- 
sidéraient que comme un naïf provincial, il était sûr 
qu'on voudrait le dévaliser. Mais si, par hasard, ils 
l'avaient reconnu sous son déguisement et obéissaient 
aux ordres de l’homme avec lequel ils avaient échan: 
gé des signes par le judas, ils tâcheraient de l'assas 
siner. 

N'importe, il fallait tenter l'aventure! Nick était 
trop avancé pour reculer. 

Lorsqu'ils entrèrent dans la Salle du fond, elle 
était vide. Nick l'examina d’un rapide coup d'œil 


et constata qu’outre la, porte par laquelle on était en- 
tré, il y en avait une autre donnant probablement sur 
la rue. 

Quand le garçon apporta le whisky, Nick vit les 
trois gredins échanger entre eux des regards sinis- 
tres. Sans doute ils n'entendaient pas perdre beau- 
coup de temps avec lui. L'un d'eux tira à la dérobée un 
petit flacon de sa poche. Nick connaissait la manœuvre: 
on lui verserait dans son verre quelques gouttes de 
narcotigue, puis, quand il serait endormi, on le dé- 
valiserait. Cela se fait quotidiennement à New-York. 

Nick était de taille à se défendre, non seulement : 
contre ces trois chenapans, maïs encore contre toute ` 
la bande des clients du bar, s'il le fallait. Mais 
justement il ne voulait ni bruit ni bataille. Cela 
le détournerait de son but, qui était de chercher et 
de capturer Lacrosse. 

Il résolut donc de se prêter en apparence au 
jeu des trois bandits. Il but le verre qu'on lui tendit, 
et dans lequel il avait fort bien vu verser quelques 
gouttes d'opium. Quelques minutes plus tant, i 
laissa lourdement tomber sa tête sur la table et 
gnit de dormir comme une marmotte. 

Aussitôt les trois hommes se mirent à l'œuvre. 
Ils retournèrent les poches du faux provincial et lui 
prirent son argent et sa montre. Puis quelqu'un ouvrit 
la porte de la rue, et Nick se sentit poussé dehors! 

Il trêbucha sur le trottoir et tomba tout de son 
long au bord de la chaussée, où il resta étendu Sånn 
mouvement, 

La porte se referma derrière lui. Mais ce fut 
pour se rouvrir presque aussitôt, livrant passage aux 
trois malfaiteurs. 

Une minute s'était À peine écoulée qu'un qua- 
trième homme vint les rejoindre, leur parla vivement 
à voix basse et leur adressa des reproches dont Nick 
ne saisissait pas le sens exact, mais qu'il devinait 
au son fâché et aigri de la voix. 

Quand les quatre hommes passèrent sans pren- 
dre garde à lui, il eut peine à réprimer un tres: 
saillement de joie. 

Ce quatrième bandit, c'était Lacrosse, son enne- 
mi mortel, celui qu'il poursuivait depuis si longtemps, 


et qui lui avait toujours glissé entre les doigts...Enfin, 


Nick lavait retrouvé! 
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Sur la Piste du Criminel. : 


Les malfaiteurs ne restèrent pas longtemps dehors. 
Au bout de quelques minutes, Nick les entendit ren- 
trer précipitamment. 

Ils venaient d'apercevoir un policeman qui tour- 
` pait le coin de la rue. 

Celui-ci ne les vit pas, mais son aítention fut 
attirée par l’homme gui gisait dans le ruisseau. Il 
s'approcha, se pencha sur lui et le secoua; violem- 
ment. 

— Chien d'ivrogne, il est plein comme une ou- 
tre! murmura le policeman. 

Mais il fut bien étonné d'entendre le «chien d'i- 
vrogne» lui dire doucement, mais fort distinctement: 


— Constable, faites bien attention. Surveillez vos 


cinq sens pour ne pas vous trahir! Je suis Nick Car- 
ter. 

` — Mille tonnerres! cria, le brave agent d’une voix 
de stentor. 

— Bien, bien!l...dit Nick, gui ne pouvait s'empê- 
cher de rire. Pour une fois, cela ne fait pas mal... 
Maintenant secouez-moi très fort et donnez-moi quel- 
ques bonnes bourrades... Je suis homme à les sup- 
porter. Compris ? 

— Oui, Monsieur, dit à voix basse le policeman, 
qui, consciencieusement, se mit à secouer Nick comme 
un me 

Bon! murmura le détective. Maintenant faites- 
moi venir, je vous prie, une voiture d'ambulance de 
l'hôpital voisin. Il y a un poste d'appel au coin 
de la rue. 

Toutes les rues de New-York et des grandes villes 
de l'Amérique sont munies de postes d'appel non seule- 
ment pour les pompiers, mais aussi pour la police 
et les ambulances; -et chaque hôpital possède des 
voitures d'ambulance constamment prêtes à partir. 

— Vous reviendrez près de moi, continua Nick 
Carter, et vous y resterez jusqu'à ce que lambu- 
lance soit arrivée. 

— Entendu, Monsieur; comptez sur moi! 

— Soyez prudent, Constable. On nous observe 
-par le soupirail du saloon d'à côté. 

Le policeman comprit aussitôt la situation. Il 
secoua Nick de plus belle, lui administra quelques 
coups de pied et finit par se redresser en s'êcriant: 

— Vieil ivrognel...pas moyen de le faire bouger! 


Il va falloir que je le fasse transporter à l'hôpir 


tal de Bellevue! 
L'hôpital de Bellevue est un des plus considé- 
rables de New-York. On y transporte toutes les per- 


Sonnes qui tombent malades dans la rue. Il pos- 
sède même une section spéciale pour les alcooliques, 
et les ivrognes ramassés sur le trottoir y sont ad- 
mis et soignés jusqu'à leur complet rétablissement. 

Le policeman courut à toutes jambes au poste 
d'appel, donna l'alarme et revint aussitôt à Nick Car- 
ter, toujours gisant dans une immobilité parfaite. 

Les gens sont aussi curieux à New-York que 
partout ailleurs, -et, bien que l'heure fût déjà très 
avancée, un rassemblement nombreux ne tarda pas 
à se former autour du faux ivrogne et du police- 
man qui le surveillait. 

. Quelques-uns de ces badauds étaient accourus des 
établissements voisins; mais du saloon lui-même, qui 
se trouvait à l'angle de deux rues comme la plu 
part des saloons américains, personne n'était sorti. 

Les gens de cet établissement en savaient beau- 
coup trop long sur l'aventure pour se risquer dans 
la rue. Seulement, derrière chaque fenêtre de cet 
antre du crime, on voyait apparaître des visages 
qu’animait une intense curiosité. 

Le policier se pencha vers Nick Carter. 

— On a voulu commettre un attentat contre vous, 
Monsieur? demanda-til à voix basse. 

— Oui; on a jeté des gouttes d'opium dans mon 
verre. 

— Toujours le vieux truc! Mais comment se fait- 
il que vous ne soyez pas profondément endormi, a- 
lors? continua le naïf agent. 

—, Parce que j'ai tout simplement fait semblant 
d'avaler la potion, répondit Nick en souriant. Je me 
suis penché aussitôt sur la table, et j'ai rejeté le 
poison dans le crachoir, sans qu’ils me voient. Ils 
doivent me croire tout à fait mort, ou, du moins, 
hors de combat pour quelques jours. 

L'ambulance arrivait en faisant retentir sa son- 
nerie. Nick Carter fut rapidement enlevé. Le médecin 
de service s'assit à côté de lui, et l'on referma les 
portes de la voiture. 

Sitôt que la voiture fut bien close, et gue per- 
sonne ne put voir du dehors ce gui se passait â 
l'intérieur, Nick Carter se redressa vivement, mit le 
médecin ébahi au courant des faits et s'occupa de 
modifier son déguisement. 

— Il faut que je retourne immédiatement dans 
cette caverne de brigands, dit-il; autrement je trou- 
verai l'oiseau envolé. 

Le médecin s'intéressa de tout cœur à l'entre- 
prise de Nick et l’aida de son mieux. Au bout de 
quelques minutes, la voiture d'ambulance s'arrêtait 
dans une rue obscure, laissant descendre, au lieu 
du provincial qu’elle avait pris, un vagabond sordide 
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et dépenaillé, qui prit à toutes jambes le. chemin 
du saloon. 

Arrivé non loin de l'établissement, Nick s'arrêta, 
Les trois individus qui l'avaient dévalisé se tenaient 
sur le trottoir, observant la rue du côté de l'hôpi- 
tal de Bellevue et jetant de temps à autre un re- 
gard dans la direction opposée. 

— Tonnerre! se dit Nick, ils ont l'air de se dou- 
ter que je n'étais endormi que pour la frime, et ils 
font le guet, comme s'ils m'attendaient. Ce doitêtre 
Lacrosse qui les guide. Avec un peu de patience, ils 
me mettront sur sa trace. 

Il se dissimula sous une porte cochère à peu 
de distance et attendit les événements. 

Sa patience fut mise à rude épreuve. Pendant 
plus d’une heure, les chenapans restèrent sur le trot- 
toir, sans faire mine de s'en aller. 

De temps à autre, un homme sortait du saloon 
en leur criant quelques mots insignifiants d'adieu 
ou de camaraderie. 

— Ma foi! je commence â en avoir assez! se dit 
le détective. J'ai envie de les mettre à l'êpreuve. 
S'ils me reconnaissent malgré mon déguisement, tant 
pisl... L'affaire sera chaude, mais je moisis, sous cette 
porte. 

Il quitta son poste d'observation et vint passer 
_sous le nez des trois criminels. 

Ceux-ci le regardèrent avec attention, mais au- 
cun d’eux ne parut le reconnaître. 

Nick Carter voulait absolument savoir si Lacrosse 
était encore dans le saloon, mais il ne pouvait-le 
demander à ces trois individus. 

Il résolut donc d'entrer dans le saloon, quel que 
fût le danger auquel il s'exposait. 

Il entra par la petita porte; les escrocs et les 
` pickpockets habituels s’y trouvaient encore; mais il 
n'y avait plus trace de Lacrosse. 

Le détective vida rapidement le verre de bière 
qu'il avait demandé et sortit, passant encore une fois 
devant les trois hommes qui faisaient toujours le guet 
dehors. Ceux-ci ne firent pas la moindre attention 
à lui et continuèrent leur faction. 

Enfin, un peu après minuit, la porte du bar fut 
fermée, et le trio s'€loigna. Nick suivit les gredins 
pas à pas. ` 

A la Sixième Avenue, ils se séparèrent; l’un con- 
tinua sa route dans la direction de l’est, l’autre tour- 
na au sud et le troisième au nord. 

— Me voilà bien! murmura Nick Carter avec dé- 
pit. Je ne peux pourtant pas les suivre tous les trois. 

Ma foi, au petit bonheur! Je vais filer celui qui 


va vers le nord, c'est peut-être l’homme qu'il me 
faut. 

Le flair merveilleux du détective devait, cette 
fois encore, lui porter bonheur et le mettre sur la 
bonne piste. 

L'individu filé par Nick Carter prit la Sixième 
Avenue, alla jusqu’à une station du chemin de fer 
aérien et en gravit l'escalier. 

Il prit le train menant à Harlem, et le détective 
voyagea avec lui jusqu’à la Cent-cinquantième Rue, 
point terminus de la ligne. A cet endroit commence 
le chemin de fer du Nord, branche du chemin de 
fer central. Il y passe toute la nuit des trains poux 
les faubourgs éloignés et pour la banlieue. 

L'homme, en allant prendre son billet, adressa| 
plusieurs questions à l'employé, ce qui fit pensex 
â Nick qu’il n'avait pas l'habitude de voyager sut 
cette ligne. 

Une demi-heure restait avant le passage du train, 
Pendant tout ce temps, le malfaiteur se tint dans la 
salle d'attente, assis à dix pas à peine du détective, 

Nick Carter se demandait si l’homme se méfiait, 
s’il se doutait qu'il était suivi Mais au fond il se 
souciait fort peu de le savoir. Ou cet homme était 
un gredin vulgaire, et alors Nick en serait pour ses 
frais de poursuite; ou bien il appartenait à la bande 
de Lacrosse, et alors, qu’il se sût ou non suivi, celaj 
ne 'changerait rien au résultat. Tôt ou tard, le dé- 
tective finirait bien par arriver à ses fins, et l'homme 
le mettrait sur la piste de son chef. 

Il n'avait donc qu'à tenir le misérable à l'œil, 
ce gui, pour le moment, ne constituait pas une tå- 
che bien difficile: 

L'heure du départ sonna enfin: 

Nick Carter, qui, pour parer à tout événement, 
avait pris un billet pour la station terminus de la 
ligne, monta dans le compartiment voisin de celui 
des fumeurs, où son homme s'était installé. 

Le malfaiteur descendit au Van Cortlandt Park, 
situé à quelques milles du cœur de la ville. 

Le détective, de son côté, abandonna le train 
à contre-voie et mit pied à terre dans un terrain 
de lawn-tennis. Il traversa en courant l’espace dé- 
couvert et alla se cacher derrière un massif d’où 
il pouvait observer tous les mouvements du malfai- 
teur. 

Celui-ci se promenait de long en large dans la 
station. Il finit par s'asseoir sur un banc au bout 
du quai, attendant évidemment le premier train qui 
retournait à la ville. 

— Bien, dit à mi-voix Nick Carter. Je sais à pré- 
sent ce que je voulais savoir... Ce type-là n'a pris 
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le train que pour dépister ceux gui pouvaient le sui- 
vre, et, comme il est très possible qu'il m'ait remar- 
qué, je vais changer ma tête. 

Derrière son massif, il modifia prestement son 
déguisement; après quoi, il attendit tranquillement le 
passage du train. Il savait que la locomotive de- 
vait prendre de l'eau avant d'arriver à la station, 
et qu'il y aurait, par conséquent, un arrêt. Au mo- 
ment voulu, il se glissa hors du lawn et remon- 
ta la rue du côté du réservoir. 

Lorsque le train s'arrêta, il monta dans le com- 
partiment des fumeurs, rabattit son chapeau sur son 
visage et fit semblant de dormir. 

Quelques minutes après, à la station, le train 
prit un seul voyageur: le chenapan que filait Nick Car- 
ter. 

Le détective observait son homme à travers ses 


paupières baissées. Il le vit regarder avec ‘soin au- 


tour de lui avant de monter, pousser un profond 
soupir de soulagement et s'asseoir non loin dans z 
wagon des fumeurs. 

Nick faillit éclater de rire.. Le misérable, ne se 
croyant plus surveillé, avait une mine triomphante 
à l'idée d’avoir dépisté les mouchards! 

Le jour allait se lever lorsque les deux hommes 
alteignirent de nouveau la station de la Cent-cinguan- 
tième Rue, où il fallait changer de train pour ga- 
gner l'intérieur de la ville. 

Les réverbères étaient éteints, mais la ville n'ê- 
tait pas encore bien réveillée; les rues restaient cal- 
mes et silencieuses, ainsi qu'en pleine nuit. 

L'homme monta dans le train du chemin de fer 
aérien et descendit à la Cent-seizième Rue. Nick le 
suivait toujours, mais avec la plus grande prudence, 
supposant que le terme était proche. 

Le malfaiteur se dirigea vers East River, ce bras 
oriental de l’'Hudson qui baigne ce côté de la ville. 
Il s'arrêta devant une grande maison de rapport qui 
faisait partie d’un bloc important. 

Il tira une clef de Sa poche, ouvrit la porte mas- 
bive et disparut dans le bâtiment. $ 


Le détective essaya d'ouvrir à son tour, mais 


le malfaiteur avait refermé à double tour derrière 


a 
7 Jui 


Dans d’autres circonstances, Nick n'aurait eu au- 
cune peine à faire céder la serrure, avec le rossignol 
de son invention, ce fameux pique-pène auquel rien 
ne résistait. Mais il ne lavait pas sur lui, non plus 
que son revolver, car il avait été complètement dêva- 
lisé dans le saloon, si bien dévalisé même qu'il avait 


dû, en prévision de dépenses à faire, emprunter quel- 


f 


que argent au policeman qui l'avait relevé et au mó- 
decin de l'ambulance. ` 

Il voulait cependant aller jusqu'au bout de cette 
chasse à l'homme. Il passa devant la maison et re 
marqua une étroite venelle qui menait de la rue à 
une entrée de la cour de derrière. 

Il allait y pénétrer à tout hasard, lorsqu'une voi- 
ture de laitier descendit bruyamment la rue et s'ar- 
rêta devant la maison. Le laitier prit quelques bou- 
teilles dans sa voiture, pénétra dans la venelle et 
posa les bouteilles pleines devant une porte latêra- 
le. Puis il reprit les bouteilles vides qui se trou- 
vaient là, les remporta et repartit avec sa voiture. 

Il n'avait pas encore tourné le coin de la rue 
qu'une femme ouvrit la porte et rentra les bouteilles 
de lait dans la maison. 

Quand la femme eut disparu, Nick se glissa jus- 
qu'à cette porte, pour voir si elle était fermée. 

Elle était ouverte! ; 

La ménagère était dans sa cuisine; elle n'enten- 
dit pas le détective, qui marchait, d'ailleurs, sur la 
pointe des pieds. 

Nick s'engagea dans le corridor et gagna l'escalier, 
qu'il monta jusqu’au premier étage. 

Avant d'aller plus haut, il examina toutes les 
portes et lut tous les noms inscrits à côté des son- 
nettes. Aucun ne lui donna la moindre indication 
sur l'individu qu’il recherchait. 

Il consulta le plan de la maison et vit que tout, 
était loué jusqu'au cinquième étage. A ce dernier 
palier, un petit logement était vide; du moins au- 
cun nom de locataire ne se trouvait au tableau. 

C'était un logement qui donnait sur la cour. 

Nick Carter eut aussitôt l'idée de s’y cacher, pour 
attendre que les gens de la maison fussent réveil- 
lés. 
Il y aurait sans doute à ce moment-là des al- 
lées et venues, des bonjours, des conversations échan- 
gées de palier à palier, comme cela se pratique dans 
ces grands immeubles habités par des petites gens. 
Nick espérait alors entendre la voix de l’homme qu’il 
poursuivait et reconnaître ainsi son logement. 

Avec les plus grandes précautions, il monta. jus- 
qu’au cinquième étage. 

Il trouva facilement le logement vide, s'arrêta 
devant la porte et écouta. Aucun bruit ne se fai- 
sait entendre, et cependant le détective avait _ sen- 
sation qu'il y avait quelqu'un là. 

Tout à coup, la porte s'ouvrit du dedans, et Nick 
Carter fut littéralement assourdi par dés exclamations 
de Surprise, des cris de colère et des jurons. 


28 Un Tramway 
Son pressentiment ne l'avait pas trompé: la pièce 
était pleine d'hommes qui gesticulaient avec fureur. 

Parmi tous ces individus, dont les faces pati- 
bulaires eussent fait reculer des hommes bien trem- 
pés, Nick Carter reconnut aussitôt les trois miséra- 
rables qui l'avaient dévalisé dans le saloon. Une voix 
enrouée cria: : 

— Assommez-le! C'est un espion! 

Cette voix, Nick la, reconnut aussi. 
de Jean Lacrosse 


C'était celle 


Une audacieuse Évasion. 


Nick Carter jugea la situation d'un coup d'œil. 

ll était évident que les malfaiteurs méditaient 
un nouveau forfait, peut-être le cambriolage d’une 
banque. Assis tous en rond autour d'un homme age- 
nouillé sur le plancher, ils le regardaient dessiner 
une sorte de plan ou de carte sur une grande feuille 
de papier. 

L'un des hommes s'était levé, soit qu'il eût en- 
tendu quelque bruit, soit par simple mesure de pré- 
caution, et était allé regarder à la porte. 

C'est ce qui avait trahi la présence de Nick Car- 
ter. 

Son terrible ennemi, Malcolm, alias Jean Lacrosse, 
était debout dans un coin de la chambre, auprès d'une 
alcôve; il y avait, à l’autre bout de la chambre, une 
fenêtre donnant sur la cour. 

Lorsque les malfaiteurs virent entrer Nick der- 
rière l’homme qui avait -ouvert la porte, et qu'ils 
entendirent le cri de rage de Lacrosse, ils se retour- 
nèrent stupéfaits. 

Leur étonnement et leur épouvante furent tels 
qu'ils restèrent au moins deux minutes sans faire un 
mouvement. 

Pourtant l'un d'eux avait eu la présence d'esprit 
de refermer la porte et de s'y adosser, coupant la, 
retraite à Nick Carter et l'enfermant dans un cercle 
de criminels prêts à tout. 

Lacrosse, de son côté, se retirait vers l'alcôve, 

Nick aurait donné beaucoup pour avoir son re- 
volver en ce moment. Il aurait pu tenir tête à toute 
la bande. Mais, désarmé comme il l'était, que faire? 

Il comprenait fort bien que Lacrosse allait le re- 
connaître et tirer sur lui. Dans le cas même où 
son déguisement le cacherait suffisamment, il savait 


dangereux. 


le dangereux voleur impitoyable pour les indiscrets, 
et, reconnu ou non, il était sûr qu'on allait tenter 
de le mettre à mort. ì 

Il ne fallait pas laisser à Lacrosse le temps d'agir 

Nick était l’homme des promptes décisions. Quand 
il vit que, sans armes, il ne pouvait soutenir une 
lutte contre cette assemblée de gredins, il chercha 
et trouva bien vite un moyen de leur échapper. 

Il est vrai que ce moyen était d’une témérité 
si folle que le détective semblait courir au-devant 
de la mort plutôt que vouloir l'éviter. Mais nos lec- 
teurs sont habitués à voir Nick Carter ne reculer de- 
vant rien, et ils ne s’étonneront pas du projet presque 
insensé qu’il avait conçu, et à l'exécution duquel a 
passa immédiatement. 

Tournant brusquement sur ses talons, il empoi- 
gna l’homme le plus rapproché de lui, le souleva et 
marcha rapidement vers la fenêtre, en se faisant un 
bouclier avec le corps de son adversaire. 

Lacrosse vit la manœuvre et poussa un cri de 
rage. 

— En avant! tuez-lel cria-til. 

Et il leva le bras pour viser le détective. 

Mais un des hommes se ruait sur le détective, 
qui, sans lâcher celui qu’il tenait, lui assêna sur la 
tête un magistral coup de poing. Tandis que le ban- 
dit s'affaissait en poussant un gêmissement doulou- 
reux, Nick continua d'avancer vers la fenêtre, met- 


tant toujours son bouclier vivant entre lui et La: 


crosse. 

Quand il eut atteint la croisée, il se retourna 
vivement, souleva l’homme qu'il tenait dans ses bras 
et le lança au travers de la pièce juste sur Lacrosse, 
Puis il ouvrit la fenêtre avec une rapidité prodigi- 
euse et disparut... 

Lacrosse avait été renversé sous le projectile hu- 
main envoyé par le détective, et tous les bandits 
s'étaient empressés autour de leur chef, écumant de 
fureur. 

Lorsque l'émotion fut un peu calmée, et qu'on 
songea à ce qu'avait pu devenir l'espion, on s'aper- 
gut qu'il avait pris la, fuite...par une fenêtre du cin- 
quième étage! 

D'un bond, Lacrosse fut à cette fenêtre, espérant 
pouvoir tirer de là sur son ennemi. 

Trop tard! le détective avait déjà quitté le reborx 
de la croisée. Il avait sauté sur un balcon du qua: 
trième étage, ou plutôt sur une sorte de balcon, dé- 
bris d’un ancien escalier de sauvetage en cas d'ins 
cendie. 

La maison était vieille; il ne restait de ce pa: 
lier de secours que quelques planches vermoulues 
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gui fléchirent sous le poids de Nick et faillirent l'en: 
traîner dans leur chute sur le pavé de la rue. 

Heureusement, comme dans la plupart des mai- 
sons de New-York, chaque étage était garni de cordes 
à pendre le linge, assujetties au moyen de crochets 
et de poulies, d'un côté aux balcons et au mur, et 
de l'autre à un grand mât planté au milieu de la 
cour. Les locataires pouvaient ainsi ramener ces cor- 
des à leurs fenêtres, les charger de ligne et les ten: 
dre ensuite en plein air. 

_ Une de ces cordes venait s'attacher au balcon 
vermoulu où était tombé Nick Carter. Elle était neuve 
et golide. Le détective s'y suspendit et gagna à la 
force des poignets le mât planté au centre de la 
Cour. 

Une fois là, il était sauvé. Il se laissa) glisser 
sans difficulté jusqu'au sol. 

Il s'était bien un peu blessé aux genoux, et son 
Téguisement de malandrin était un peu plus dégue- 
nillé qu ‘auparavant ; mais c'était peu de chose au- 
près de ce qui aurait pu lui arriver. 

En arrivant en bas, il leva les yeux vers la fe- 
nêtre du cinquième. Il vit plusieurs hommes gui pen- 
chaient leurs têtes effarées, et Lacrosse qui braquait 
sur lui son revolver. 

Mais, avant que le criminel eût pressé la; détente, 
Nick s'était déjà faufilé dans la ruelle. 

Un instant plus tard, il repassait la porte par 
laquelle il était entré la première fois. 

La femme qu'il avait vue venir chercher les bou- 
teilles de lait l'apercut et poussa pa cri de iray: 
eur, 

— N'ayez pas peur, Madame, ui cria Nick. Je 
suis un détective. 

Puis, sans s'attarder aux explications, il coumt 
dans le corridor, où il avait vu des cordes suspen- 
dues au mur. Il arracha ces cordes du clou qui les 
retenait et, tout en les roulant, se précipita de nou- 
veau dans la rue, où il alla se poster à côté de Ja 
porte principale. 

Juste â ce moment, un gamin traversait la tu, 

— Va vite me chercher un policeman, lui cria 
Nick Carter. Tu auras un dollar pour fa peine. 

L'enfant partit à toutes jambes. 

Nick Carter, au haut du perron, entendait déjà 
dans l'escalier le bruit de pas précipités. Une se- 
conde plus tard, la porte s'ouvrit, et un homme se 
rua dehors. 

Nick Carter l'empoigna fortement aux épaules et 


| Je ficèla si bien avec la corde qu'il tenait que le 


misérable ne pouvait plus bouger un doigt: 


me 


Un second, puis un troisième, eurent le même 
sort. 
Quand les autres virent ce Sy était arrivé à 
leurs camarades, ils essayèrent de fuir par le cou: 
loir et par la ruelle. 

Le policeman requis par l'enfant arrivait au pas 
de course. 

— Une bande de malfaiteurs! lui cria, Nick Car- 
ter. Arrêtez-les à la porte de la ruelle! 

Le policeman fit signe qu'il avait compris et se 
précipita, en donnant avec son sifflet un retentis- 
sant signal d'alarme. 

Un combat désespéré s'engagea aux deux issues. 
Le policeman et le détective avaient fort à faire, 
et Nick ne perdait pas son temps! 

A mesure qu’un bandit se montrait à la porte, 
il état empoigné et ficelé. Mais le détective n’a- 
vait pas le temps de leur attacher les jambes, et 
les vauriens, qui étaient déjà au nombre de cinq, 
essayaient de se sauver. 

Nick comprit bientôt qu’en dépit de sa force pro- 
digieuse, il ne pourrait venir à bout d'eux tous. Aus- 
si se dêcida-til à appliquer aux deux derniers atta- 
chés un formidable coup de poing qui les étendit 
sans connaissance sur le sol, et, comme ils étaient 
tous liés à la même corde, le poids de leurs corps 
empêcha les autres de s'enfuir. 

Le policeman, de son côté, n'avait pas de cor- 
de, mais il était armé d’un revolver et d’un fort 
gourdin. Il réussit à mettre les menottes aux deux 
premiers brigands gui se présentèrent à l'entrée de 
la ruelle, et il assomma le troisième avec son gour- 
din. Deux autres lui échappèrent, mais le coup de 
sifflet de l'agent avait fait accourir quelques collè- 
gues qui arrivèrent juste à temps pour cueillir les ` 
deux fugitifs et aider Nick Carter à mettre les der- 
niers hors d'état de nuire. 

On fit venir un fourgon de police dans lequel 
on emballa les misérables, pour les conduire au poste 
le plus rapproché. 

— Je repasserai plus tard pour formuler la plain- 
fe, dit le détective aux policemen. Pour le moment, 
il faut que je reste ici, car celui que je recherche 
plus que tous les autres, le chef de la bande, n’est 
pas pris. Je n'aurai pas de repos que je ne lui aie 
mis la main au collet! 

Lacrosse, en effet, s'était montré plus sage que 
Ses compagnons. Il n'avait pa$ essayé de s'enfuir. 

Du haut de l'escalier, il avait vu ses complices 
fomber un à un entre les mains du détective ou 
du policeman. S'il n'avait pas reconnu Nick Carter 
au moment où celui-ci était entré dans la chambre 
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du cinquième étage, il était fixé maintenant. L'homme 
en guenilles qui déployait une telle force, une telle 
habileté, ne pouvait être que son ennemi mortel. 

La maison tout entière, bien entendu, était en 
émoi. Les locataires, sortis de leurs logements en 
toute hâte, vêtus pour la plupart très sommairement, 
s'agitaient et jacassaient du haut en bas des esca- 
liers et tout le long des corridors. 

Dans ce tumulte e& ce désordre, il fut tout d'a- 
bord impossible à Nick Carter d'obtenir le moindre 
renseignement sur ce qu'était devenu Je bandit La- 
crosse, 
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Quelques policemen étaient restés auprès de Nick 


pour lui prêter main-forte en cas de besoin. Le 
détective emprunta le revolver de l’un d'eux et leur 
recommanda de garder la porte pendant quelques mi- 
nutes. 

Les agents se postèrent de façon à pouvoir Sur» 
veiller en même temps la grande porte et la ruelle! 

Alors le détective rentra dans l'immeuble et se 
mit à remonter l'escalier. 

Il arrêtait tous les locataires qu’il rencontrait Sur 
son chemin, pour leur demander s'ils avaient vu La- 
crosse, en leur donnant le signalement exact du mal- 
faiteur. Mais il ne put rien apprendre de sérieux; la 
plupart des locataires étaient encore si épouvantés 
qu'ils avaient peine à parler. (Cependant, l'opinion 
générale était qu'un étranger ne pouvait se Pacher 
dans la maison. 

Enfin, Nick Carter arriva au dernier étage. Il 
constata que la trappe qui conduisait au toit était 
grande ouverte. 

— J'y songeais justement, se dit-il avec un Bou: 
rire. Bree 

Et il monta sur le toit par l'échelle. 

Au moment où il passait la tête par Fotiverture; 
il vit Lacrosse descendre par la; trappe d'un autre 
toit, à deux maisons de distance. 

C'était un jeu de le rattraper, pour un Homme 
aussi agile et aussi adroit que le détective. Il eut 
vite fait de gagner la place, se glissa dans l’autre 
maison et descendit quatre à quatre les marches des 
. cinq étages. IL se trouva dans la rue une seconda 
à peine après Lacrosse. 

Lorsque le criminel aperçut Nick Carter, il s'élan- 
ça tête baissée du côté de la prochaine avenue. Nick 
Carter courait sur ses talons. 


Mais la chance sembla l'abandonner, car, juste 
à ce moment, un tramway vint à passer, dans le- 
quel Lacrosse réussit à sauter d'un bond prodigieux. 

Une fois dans la voiture, le bandit adressa au 
détective une grimace et un pied de nez ironigues. 
Il se regardait comme sauvé, et il n'avait pas tout 
à fait tort, car, à cette heure matinale, les tram- 
ways sont peu fréquents, et il n’est pas facile de 
trouver un cab dans le faubourg. 

Nick cria bien au conducteur de l’attendre, mais 
celui-ci ne l’entendit pas. 

Alors le pauvre détective n'eut plus qu’une res- 
Source: il se mit à courir derrière le tramway de 
toute la force de ses jambes, s'en remettant à sa 
bonne étoile pour arriver enfin à capturer ce maî- 
tre fripon, ce voleur, cet assassin, doublé d'un fin! 
matois favorisé de la fortune, qui lui échappait tou- 
jours au moment où il croyait le mieux le tenir, 

Le tramway gagna rapidement la rivière de Har- 
lem, passa le pont et se dirigea, à travers le fau- 
bourg de Morrissania, vers la station de New-Ro- 
chelle, où se trouve un embranchement du chemin 


“de fer de New-Haven. 


Au moment où le tramway s'arrêtait devant la 
Station, le premier train du matin se mettait en mou- 
vement. 

Lacrosse sauta du tramway et arriva encore à 
temps pour attraper le train. 

Il sauta sur la plate-forme du dernier wagon. 
Là, tout réjoui, il se, permit encore une infinité de 
pieds de nez et de tirements de langue au détective, 
qui arrivait hors d'haleine, ses guenilles collêes au 
corps par la sueur, et le visage couvert de pous- 
sière. 

Lacrosse se croyait définitivement en sûreté et 
raillait la malchance de son poursuivant. Mais il ou- 
bliait qu’il avait affaire à Nick Carter! 

— Tu ne m EIR pas | murmura le détective. 
Je t'aurai, misérable!... 

Il courut au chef de la station, lui expliqua, en 
quelques mots ce qu'il était et de quoi il s'agissait. 
Cing minutes plus tard, Nick Carter se trouvait installé 
sur une locomotive spéciale et filait à toute vapeum 
à la poursuite du train que Lacrosse avait pris. 

A la première station, la locomotive ralentit sal 
marche, et Nick demanda au chef de gare debout surn 
le quai si quelqu'un était descendu du train. 

Sur la réponse négative du chef, il fit un signe 
au mécanicien, et la locomotive repartit à grande 
vitesse. On aperçut le convoi poursuivi avant d'a: 
voir atteint la seconde station. 
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— Dois-je signaler à la gare que le train nous 
attende? demanda le mécanicien. 

— Non, attendons jusqu’à la prochaine station, 
répondit Nick Carter. 

Personne non plus ne descendit à ce second ar- 
rêt. 

La locomotive se trouvait tout près du train lors- 
que celui-ci s'arrêta pour la troisième fois. Lacrosse 
bauta de son compartiment et s'élança en courant 
dans une rue qui débouchait sur la campagne, bien- 
tôt suivi par le détective, qui avait, lui aussi, aban- 
donné sa locomotive. 


Le malfaiteur maintenait bien l'avance de cinq 
cents pas qu'il avait sur. Nick Carter, car c'était un 
excellent coureur, et le détective, malgré toute son 
agilité, ne pouvait parvenir à le rattraper. 

Heureusement, Nick connaissait admirablement la 
région. Aussi, quand il vit Lacrosse quitter la rou- 
te et se lancer dans la campagne, il eut un soupir 
de satisfaction, sachant qu'il lui était facile main- 
tenant de le rejoindre en prenant un sentier de tra- 
verse. 

ll s'écarta donc de la route et traversa obligue- 
ment un-petit bois. Il atteignit ainsi une autre rou- 


te que, suivant ses prévisions, a devait pren- 


dre infailliblement. 

ll Vy aperçut en effet. br le imine 
avail encore été favorisé par la chance: au moment 
pù il débouchait sur cette route, il vit un tramway. 
arrêté et prêt à partir, ne contenant que deux voya: 
geurs. 

Le conducteur et le wattman de la voiture étaient 
à terre, causant sur le seuil d'une maison de ferme, 
tout près de la ligne, avec une jeune femme qui 
leur apportait deux tasses de cäfé chaud. 

Lacrosse courut à la voiture, sauta sur la plate- 
forme d'avant et ferma le courant. Le véhicule s'6- 
branla, avec le grincement particulier à ce mode de 
locomotion; le conducteur et le wattman, voyant leur 
tramway se mettre en marche sans eux, laissèrent, 
de siupefaction, tomber leurs tasses à terre et se 
mirent à courir et à gesticuler en criant. 

C'est ainsi que Nick aperçut son ennemi, qui ne 
paraissait guère se soucier des réclamations éperdues 
des deux employés, mais leur montrait le poing et 
augmentait sans cesse la force du courant. 

La voiture bondissait littéralement sur les rails. 
Les deux hommes comprirent. bientôt linutilitê de 
la poursuivre. Ils restèrent sur la route, désespérés, 
les bras ballants et les yeux pleins de larmes, car ils 
s'attendaient à une punition sévère, peut-être même 
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à un renvoi immédiat, pour avoir abandonné leur 
poste. 


Nick Carter se trouvait tout près de la voie en 


avant du tramway. Par un dernier effort, au moment 
où la voiture passait à sa hauteur, il bondit sur la 
plate-forme, sans que Lacrosse s'en aperçût. 

Le détective, tout essoufflé, fut obligé de s'as: 
Seoir un instant sur la dernière marche de la plate: 
forme. Pourtant il ne tarda pas à se remettre, tira 
son revolver, se releva et traversa la voiture pour 
rejoindre Lacrosse à l'avant. 

Le bruit que fit la porte en glissant sur les cou- 
lisses éveilla l'attention du malfaiteur. 

Le misérable poussa un effroyable juron. D'une 
main il essaya de donner plus de force encore au 
courant, et de l’autre il chercha son revolver. Mais 
avant qu'il eût pu le saisir, il sentit sur son irons 
le canon froid de celui de Nick. 

— Interrompez le courant! commanda Nick u une 
voix brève et menaçante. 

Il prit le revolver que Lacrosse avait à moitié’ 
tiré de sa poche et le jeta hors de la voiture. 

Le criminel, désarmé, obéit machinalement à l'or- 
dre du détective et tourna la manette jusqu'au zéro, 
Mais la voiture ne g'arrêta pas. 

— Serrez le frein! ordonna de nouveau Nick en 
menaçant toujours Lacrosse de Bon revolver. 

Lacrosse serra le frein; mais l'appareil ne fonc- 
tionnait plus!... Le tramway, gui descendait le long 
d'une pente, accélérait son allure de minute en mi- 
nute. 

— Renversez le courant, vite! cria le détective 
qui comprenait le danger. 

Et, voyant que Lacrosse tournait la manette sans 
aucun résultat, il essaya lui- “même de la saisir de 
la main gauche. 

Lacrosse avait fait un mouvement pour sauter 
du tramway, malgré la; vitesse effrayante de la voi- 
ture. Nick le saisit par le collet, le courba, sur la 
plate-forme et essaya, encore de manœuvrer la ma- 
nette. 

Un craquement brusque se fit entendre... L' appa: 
reil était brisé! le tramway n'obéissait plus. 

Il filait maitenant comme un train express, tan- 
dis que les deux voyageurs se cramponnaient déses- 
pérément et poussaient des cris de terreur. 

Il piquait droit vers un tournant brusque de la 
route, en face duquel se trouvait une petite maison 
en bois, de construction légère. 

Un poteau placé sur le bord de la route portait 
cette inscription en grosses, lettres: « Ralentissez |» 
Nick éclata de rire. E 
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— Ce n'est pas l'envie gui m'en manque, dit-il. 
Mais je ne peux pas! 

Au fond, Lacrosse n'était qu'un lâche. Il se mit 
à trembler et s'accrocha à Nick Carter, comme un 
enfant qui demande protection. 

— Nous allons être broyés, dit-il d’une voix che: 
vrctante. Comment tout cela va-t-il finir, mon Dieu? 

— En ce qui vous concerne, dit le détective froi- 
dement, ce sera du travail de moins pour le bourreau... 
Quant à moi, je mourrai avec la satisfaction d'a- 
voir débarrassé le monde d'un infâme gredin, vo- 
leur, assassin, frafricidel... Ne sautez pas! ajouta- 
til en retenant Lacrosse, qui, dans son affolement, 
prenait son élan. Nous courrons ensemble tous les 
risques du voyage.. 

Un choc RAR AE lui coupa la parole. La 
voiture avait déraillé et, traversant la route, heur- 
tait la petite construction. 

Les planches se disjoignirent, une véritable pluie 


d'éclats de bois tomba sur la plate-forme. Le tram; ` 


way pénétra dans la chambre à coucher de la maison, 
roula avec des cahots effrayants jusqu’à la cloison 
opposée, qu'elle perça comme la première, et s'arrê- 
ta enfin dans la pièce voisine où le propriétaire et 
sa femme prenaient leur déjeuner du matin. 


— Bon! fit Nick Carter, à proprement parler ce 
n’est pas une halte régulière; mais pourtant nous - 
allons descendre ici. 

Grâce au toit de la plate-forme, gui les avait : 
protégés, les deux hommes n'avaient reçu que d'in- 


signifiantes contusions; mais Lacrosse était tellement : 


épouvanté que Nick n'eut aucune peine à l'attacher 
avec des cordes que lui prêtêrent les propriétaires ' 
de la maison aux trois quarts démolie. Puis le dé- 
tective se mit en devoir de calmer les deux voya: : 
geurs, plus morts que vifs, et de leur expliquer la ` 
situation. 

Finalement, il ramena Malcolm à New-York, où le 
misérable passa en jugement peu de temps après. 
Il fut reconnu coupable de l'assassinat de son frère 
jumeau, et de bien d'autres crimes, et pendu dans 
la prison de Saint Catherines. 

Quelque temps après, ayant appris que le pro 
priétaire de la maison défoncée attaquait la compa: 
gnie des tramways en dommages et intérêts, Nick en: 
voya à cet homme, dont il avait interrompu si fà- 
cheusement le déjeuner, un chèque assez important 
pour lui donner satisfaction. 


se FIN 
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